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Nous  ne  pouvons  regarder  fans 

quelque  chagrin  ,  les  vai féaux , 
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qui  partent  de  nojlre  rade ,  puif- 
qu  ils  e  nie  vent  en  la  perfonne  de 
Adonfieur  de  Courcelles  ,  en 

ce  que 

nous  avions  de  plus  précieux . 
Eternellement  nous  nous  Convien¬ 
drons  du  premier ,  pour  avoir  fi 
bien  rangé  les  Iroquois  a  leur  de¬ 
voir  :  çfi  éternellement  nous  fou - 
haitterons  le  retour  du  fécond, pour 
mettre  la  derniere  main  aux  pro¬ 
jets ,  quil  a  commencé  d’executer 
fi  avantagea  fi  ment  pour  le  bien 
de  ce  pats. 

Ces  pertes  nous  feraient  plus  fen- 
fibles , fi  elles  n éjloient  pas  heureu- 
fement  7'eparées  par  la  venue  de 
Adonfieur  le  Comte  de  Frontenac , 
nojlre  nouveau  Gouverneur  ,  de 
qui  le  Roy  a  fait  choix ,  pour  fou- 
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fienir  les  hauts  de  fie  ms ,  que  fa 
CAdajefié  a  conçeus  Pour  fa  Nou¬ 
velle  France. 

La  decouverte  de  la  Adere  du 
Nord  3  {fi  de  la  fiameufi  baye  de 
H  ut  fin  y  que  Ion  cherche  depuis 

long-temps  3  Çfi  qui  avoit  efié  en¬ 
tre  pri  fie  l  an  p  a  fie'  3  par  les  ordres 
de  Adonfieur  Talon  nojlre  Inten¬ 
dant  3  a  donné  moyen  a  un  de  nos 
ALifiionnaires  de  porter  la  Foy 
dans  des  pays  3  ou  elle  n  avoit  ja¬ 
mais  efie  annoncée 3Comme  on  ver¬ 
ra  dans  le  narré  du  voyage  qu  il  y 
a  fiait  par  les  terres. 
j  N ous  n  efiperons  pas  moins  de 
celuy  que  Adonfieur  le  Comte  de 
Frontenac ,  £4  _  Adonfieur  Talon } 
pour  fiat is faire  aux  intentions  de 
fia  A4 aj efié 3  ont  fiait  entreprendre 
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pour  la  découverte  de  la  mer  du 
Sud,  qui  probablement  nous  don¬ 
nerait  entrée  aux  grandes  mers  de 
la  Chine ,  &  du  japon.  Le  Pere 
çf  les  François  qui  font  envoyez, 
■pour  cette  haz,ardeufe  expédition 3 
ont  b e foin  de  beaucoup  de  courage 
(g)  de  prudence,  pour  aller  chercher 
des  mers  inconnues  par  des  routes 
de  trois  à  quatre  cent  lieues ,  tou¬ 
tes  nouvelles ,  6f  parmy  des  P eu- 
ples  qui  ri  ont  jamais  veu  d  Eu¬ 
rope  ans. 

On  eft  p  art  y  en  mefme-temps, 
pour  aller  faire  des  recherches  plus 
exactes  de  la  mine  de  cuivre ,  que 
le  SieurPeré  a  trouvée  tout  fraî¬ 
chement  ,  dans  le  lac  Supérieur. 
Le  Navire  de  quatre  a  cinq  cent 
tonneaux ,  qui  fe  fait  icy  ,  &  un 
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autre  fins  grand ,  dont  les  maté¬ 
riaux  font  tout  pre fis ,  feront  voir 
les  utilités  qu  on  peut  recevoir  de 
ce  pays  ,  pour  la  navigation  3  £5* 
pourront  fervir  d  tirer  les  avan¬ 
tages  ,  que  l'on  efpere  de  ces  nou¬ 
velles  découvertes ,  qui  nous  don¬ 
nent  moyen  ,  pour  la  plu  fp art ,  de 
publier  ï Evangile  aux  extrémités 
de  ce  nouveau  monde. 

Il  ne  nous  manque  3  pour  nous 

bien  animer  ,  que  la  prefènee  de 

Adonfeigneurnofre  Evefque.  Son 

abfence  tient  ce  pais  comme  en 

due  il ,  nous  fait  languir  par 

la  trop  longue  feparation  d’une 

perfonne  fi  ne  ce [J aire  a  ces  Eglifes 

naiffantes.  Il  en  eftoit  lame 

le  se  le  quil  faifiit  paroi  [ire  en 

toutes  rencontres  ,  pour  le  falut  de 
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nos  Sauvages  ,  attiroit  fur  nous 
des  grâces  du  Cie 1 3  bien  puifjantes 
pour  le  bon  Jucce.z,  de  nos  Mif- 
fions  ;  Çfi  comme  pour  éloigné 
cju  il  fait  de  corps  ,  fon  cœur  efi 
toujours  avec  nous  3  nous  en  é- 
prouvons  les  effets  par  la  continua¬ 
tion  des  bénédictions ,  dont  Dieu 
favori fè  Ç?  les  travaux  de  nos 
Actif  ionnaires ,  CÏ  ceux  de  A/le f- 
fieurs  les  Ecclefiaftiques  de  fon 
Ëglife  3  qui  continuent ,  avec  un 
grand  z^ele >  Çfi  avec  1‘ édification 
publique ,  d  procurer  T  honneur  de 
Dieu ,  tpf  à  travailler  au  parfait 
efabliffement  des  Paroiffes  dans 
toute  l'étendue  de  ce  pais  :  Ce  qui 
ne  fert pas  de  peu  an  progrès  que 
fait  no fre  fainte  Foy  y  qui  n  avoit 
point  encore  ejlé  portée  fi  loin ,  ny 
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publiée  avec  plus  de 

C’e fl  ce  que  vojlre  Reverence 
remarquera  aisément  parla  lectu¬ 
re  de  cette  Relation  ,  que  nous 
avons  divifée  en  trois  parties  con¬ 
formement  aux  trois  langues  de  ce 
pais  ,  la  Huronne  ou  l’ Iroquoife , 
la  Adontagnaife  ou  l*  Algonquine, 
Çf  la  Françoife  3  en  chacune  des¬ 
quelles  >  les  mtfericordes  de  Dieu 
ont  éclatté  aux  yeux  du  Ciel  &  de 
la  Terre. 


fi 
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Voftre  tres-humble  &  tres- 
obeïffant  Serviteur  en 
Noftre-Seigneur. 


Claude  D  a  b  l  o  n. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  ld  Colonie  Huvonne  d  J\foJh~e-Dd)ve 


A  divine  Providence  a  voulu  qae  la 
Colonie  Baronne  fuit  cftablie  à  No- 
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2.  Rclat.  de  la  Colonie  Huronne 
ftre-  Dame  de  Foy  ,  proche  de  cette  ville, 
&;  au  milieu  des  habitations  Françoifes  , 
pour  faire  voir  qu’elle  n’a  point  d’acce¬ 
ption  des  perfonnes  dans  la  diftribution 
de  fes  dons  ,  8c  pour  donner  de  la  confu- 
fion  à  nos  François,  par  les  bons  exemples 
de  cette  Colonie.  Une  des  peines  du  Pere 
Chaumonot  ,qui  les  conduit, eft  de  mo¬ 
dérer  la  trop  grande  ferveur  de  leur  dé¬ 
votion  ,  ôd’excez  de  leur  charité  envers 
les  pauvres. 

Marie  Ooüendrâiea,dont  il  eft  parlé  dans 
la  Relation  precedente  ,  ayant  connu  la 
neceilité  d’une  pauvre  famille,  qui  n’avoit 
pas  de  quoi  fe  couvrir,  l'affifta  de  deux 
bonnes  couvertures  ;  8c  comme  le  Pere  fe 
corijouïlïoit  avec  elle, de  cette  bonne  œu¬ 
vre;  Ah  mon  Pere, dit- elle,  jen’ay  fait  que 
ce  que  j’ay  dû  ;  je  ne  puis  pas  comprendre 
comment  uneperfonne,  qui  auroit  deux 
ou  trois  paires  d'habits  ,  pourroit  voir  un 
pauvre  nud  fans  le  fecourir  dans  fa  nc- 
cefticé.  Quand  j’ay  befoin  de  quelque 
choie ,  dit  le  Pere ,  pour  de  pauvres  Fran¬ 
çois  ,  ie  n’ay  qu’à  m’addrefler  à  elle ,  car  je 
iuis  alluré  ,  que  fi  elle  a  ce  quejedefire, 
elle  me  le  donnera. 
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Comme  on  lui  raconcoit  un  jour  de 
quelle  maniéré  noftre  Seigneur  fie  con- 
noiftre  à  laine  Martin,  que  l’aumolnc  qu’il 
avoic  faite  de  la  moitié  de  fon  manteau  , 

J 

n'eltant  encore  que  Cachecumcnc  ,  luy 
ciloit  tres-agreablc.  Jésus  a  trop  de 
bonté  pour  moy ,  dit-elle,  &  il  me  mar¬ 
que  allez  qu’il  agrée  le  peu  d’aumofncs 
que  je  fais ,  parle  loin  qu’il  prend  de  m’en 
recompcnfer  dés  cette  vie:  pour  un  peu 
de  blé  que  je  diftribuay  l’an  parte  a  de 
pauvres  necefliteux  (  il  eft  à  remarquer 
qu  elle  en  donna  trente  boifleaux  )  il 
men  a  rendu  une  telle  abondance  que  je 
ne  fçai  ou  le  mettre,  &  une  h  grande  quan  - 
tiré  de  citroüilles  (elles  font  dJunc  autre 
nature  que  celles  de  France  ,  &  partent 
pour  des  fruits  délicieux  parmi  les  San- 
vages ,  )  que  j’ay  efté  obligée  d’aller  moi- 
mefme  inviter  les  François  des  environs  , 
d  en  venir  prendre  leur  charge. 

Ces  bons  Sauvages  ont  dans  cette  bour¬ 
gade  une  pauvre  fille  muette  &  innocen¬ 
te,  qui  ne  s’aide  en  rien  non  plus  qu’un 
entant ,  &  au  refte  fi  dilgraciéc  ^  fi  laide  & 
fi  mal- propre,  quelle  fait  horreur.  Ces 
bonnes  gens ,  cependant  3  pleins  de  cha- 
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rite  Te  font  accordez  d'en  prendre  le  foin 
de  mois  en  mois  :  chaque  famille  s’en 
charge  à  fon  tour  ,  dans  la  veuë  de  lui 

ZD  ' 

continuer  cette  charité  toute  fa  vie  ;  cha¬ 
cun  la  reçoit  dans  fa  cabane  avec  devo- 
t  on,eftant  bien  perfuadez  de  cette  parole 
de  Noftre  Seigneur  ,  £)ued  uni  ex  minimis 
meis ftciflis ,  mihi ftciflis ,  ce  que  vous  fe¬ 
rez  au  moindre  des  miens ,  je  le  tiendray 
comme  fait  à  moy-mefme. 

Cet  Efté,  pendant  les  grandes  chaleurs, 
une  pauvre  femme  qui  travailioit  dans  fon 
champ, ayant  efté  tuée  par  la  cheute  d’un 
arbre  ,  fon  corps  ne  fut  trouvé  que  deux 
jours  après ,  déjà  tout  corrompu  ;  toute  la 
bourgade  y  courut  ,  mais  perfonne  n’a- 
voit  le  courage  de  s’en  approcher,  à  cau- 
fe  de  la  mauvaife  odeur  qui  en  fortoit  ; 
jufqu  es  à  ce  qu’une  des  ferventes  de  la 
fainte  famille  ,  dit  à  fa  fœur  :  Allons ,  ma 
fœur  ,  allons ,  pourquoy  craignons-nous 
ce  que  nous  devons  bien-tolf  devenir  ? 
pourquoy  avons-nous  tant  d’horreur  d’un 
corps  auquel  le  noftre  doit  eftre  fembla- 
bledans  pende  jours  ?  Allons  donc  ,  pre¬ 
nons  ce  corps  &  le  portons  au  village, 
pour  le  faire  inhumer  en  terre  lainte,  c’eft 


des  années  1^71.  &  1671.  5 

nn  devoir  auquel  la  charité  nous  oblige. 
A  ces  paroles ,  la  fœur  prit  courage  ,  & 
toutes  deux,  aidées  de  quelques-uns  de  la 
compagnie  ,  mirent  le  corps  de  la  défun¬ 
te  fur  une  clpccc  de  brancart,qui  fut  bien 
roft  fait  ,  &  la  portèrent  à  la  bourgade, 
011  elle  fut  enterrée  dans  le  cimetière  , 
avec  les  ceremonies  ordinaires  de  TE- 
glife. 

Ce  qui  eft  merveilleux  dans  cette  pe¬ 
tite  Eglifc,  eft  que  l’efprit  de  charité  & 
d'union  v  reo-ne  dans  toutes  les  familles  ; 
elles  s’intereftent  les  unes  pour  les  autres, 
en  toutes  occalions.  Une  des  anciennes 
de  Taflemblée  de  la  fainte  famille  voyant 
que  de  pauvres  veuves  n’avoient  ni  les  for¬ 
ces  ,  ni  le  moyen  d'enfemencer  leurs 
champs  ,  &  que  d’autres  qui  avoient  ac¬ 
compagné  leurs  maris  à  la  chafte  n’e- 
ftoient  pas  encore  revenues  dans  le  temps 
qu’il  faloit  femer  le  blé  d’Inde  ,  s’en  alla, 
apres  s’eftre  recommandée  à  la  fainte 
Vierge  ,  inviter  les  autres  femmes  du 
bourg  ,  à  femer  les  terres  de  celles  qui  n’y 
eftoient  point  ,  &  elles  s’y  accordèrent 
de  bon  cœur.  Mais  comme  elle  les  pref- 
foit  de  le  faire  au  plûtoft  ,  quelqu’une  do 
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€  Reldt.  delà  Colonie Lfuronne 

fes  amies  trouvant  trop  d’empreffement 
dans  fa  charité ,  luy  dit  qu’elle  fe  rendoit 
importune  ,  &  qu’elle  devoit  confiderer 
qu’en  cette  faifon  chacun  avoit  fes  petites 
affaires  ,  mefme  aifez,  prenantes.  Il 
n’importe,  clit-elîc*  qu’on  me  blafme  tant 
qu’on  voudra  d’eilre  importune  ,  ne  faut- 
il  pas  s’incommoder  un  peu  pour  aider 
l'on  prochain  dans  fa  necellité  ,  puifque 
Noftre- Seigneur  nous  l’a  commandé  ? 

O 

Après  tout,  elle  vint  about  de  ce  qu’elle 
pretendoit  ,  au  grand  contentement  de 
ces  pauvres  gens  qui  luy  donnèrent  à  leur 
retour  mille  benediétions  pour  fa  charité. 

Une  jeune  femme  eftant  allée  a  la  chaffc 
avec  fon  mary  ,  envoya  dire  à  fa  mere 
qu’elle  luy  confeilloit  de  fe  retirer,  pen¬ 
dant  fon  abfence,dans  la  cabane  d’une  de 
les  parentes ,  pour  épargner  le  bois  qu’el¬ 
le  brûleroit  en  ion  particulier,  Sc  en  fai¬ 
re  l’aumofne  à  de  pauvres  malades,  qui  en 
auroient  befoin  ;  la  mere  luivit  le  confeil 
de  fa  fille. 

Le  Pere  Chaumonot  ayant  fait  une  in- 
ftruétion  ,  dans  l’aflemblée  de  la  fainte  fa¬ 
mille  ,  iur  les  œuvres  de  mifcricorde  :  à 
i’ifiaè  de  cet  entretien  ,  deux  de  celles 
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qui  y  avoient  affilié  donnèrent  à  deux 
pauvres  femmes  à  chacune  une  couver¬ 
ture  de  ratine,  de  la  valeur  de  vingt  irancs 
la  piece  5  mais  d’une  manière  fi  chreftien- 
ne  ,  qu’il  fembloit  quelles  n’euflent  rien 
donné,  ou  plûcoft  qu’on  leur  euft  fait  grâ¬ 
ce  de  recevoir  d’elles  cette  au  moine  ; 
aufii  n’ignoroient-  elles  pas  que  le  Paradis 
en  devoir  eftrc  la  recompenfc. 

Le  mefme  Perc  leur  ayant  raconte  ce 
que  Noftre-Seigneur  difoit  autrefois  àfes 
Difciples  ,  d’une  pauvre  veuve  ,  qu’en 
donnant  d’un  grand  cœur  deux  petites  - 
pièces  de  monnoye  au  Temple,  elle  avoit 
plus  agréé  à  Dieu  ,  que  quantité  d’autres 
qui  y  avoient  fait  de  riches  offrandes  ;  elle 
eut  tant  de  jo  ie  d’avoir  contribué  quelque 
chofe  de  fa  part  à  l’embelliffement  de  la 
Chapelle  de  Noftrc-Dame  de  Foy,  qu'el¬ 
le  en  paffa  toute  la  nuit  fans  dormir,  re¬ 
merciant  Dieu  deluy  avoir  inlpiré  d’imi¬ 
ter  cette  bonne  femme  de  l’Evangile. 

Cette  mefme  charité  qu’ils  ont  cnn’  u- 
leur  rend  fcnfibles  les  moindres  domma¬ 
ges  du  prochain,  ils  les  réparent  au  p ! ü - 
toft  ,  &  ils  chafticnt  mefme  feverement 
leurs  enfans  quand  Us  en  font  la  caufe ,  en 

A  iiij 
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voici  un  exemple  entre  plufieurs  autres. 
Une  mere  ayant  appris  que  Ton  petit  fils 
âgé  de  cinq  ans  avoir  gâté  quelque  chofe 
dans  le  champ  d’un  voifin ,  &  l’enfant 
l’ayant  avoiié  ,  elle  le  punit  rudement  fur 
le  champ  ;  le  pere  cftant  furvenu  à  fes  cris 
il  luy  voulut  épargner  quelques  coups  ;  Je 
vous  obéirai ,  dit-elle  ,  mon  pere  ,  mais 
puifque  vous  m’empefehez  de  le  chaftier, 
comme  il  le  mérité  ,  ordonnez-luy  donc 
je  vous  prie  quelqu’autrc  penitence  ,  pour- 
expier  fa  faute.  Oüy-dëa,  répondit  le  pè¬ 
re,  qu’il  fe  mette  à  genoux,  qu’il  demande 
pardon  à  D  ieu  de  fon  péché ,  &c  qu’il  s’en 
aille  dire  àixAve  Maria  dans  la  Chapelle; 
en  mefme  temps  l’enfant  fe  rnit  à  genoux, 
demanda  pardon  à  Dieu  en  pleurant,  & 
il  s’en  alla  pour  accomplir  le  refte  de  fa 
peniccnce.  Mais  la  mere  craignant  qu’il 
ne  manquât  à  cette  latisfaélion  ,  ou  qu’il 
ne  la  fàffc  pas  entière  ,  voulut  l’accompa¬ 
gner  ellc-mefme,  &  lui  fit  dire  tout  haut 
devant  l’Autel  les  dix  Ave  Maria*. 

' y  '  ?  ■*’  4 
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Article  II. 

De  leur  z^ele  &  de  leur  dévotion . 

SI  ces  fervents  Chrcftiens ,  remplis  de 
l’efprit  de  la  primitive  Eglife  ,  le  por¬ 
tent  volontiers  aux  œuvres  dcmifericor- 
de  corporelle  ,  ils  ont  infiniment  beau¬ 
coup  plus  d’ardeur  pour  les  fpirituelles. 
Entre  mille  exemples  j’en  choifiray  feule¬ 
ment  quelques-uns  des  plus  illuftres.  Un 
jeune  homme  venant  de  la  campagne  s’e- 
ftoit  arrefté  quelque  temps  à  parler  à  une 
fille  de  quatorze  a  quinze  ans,  qui  travail- 
loit  dans  fon  champ  :  une  femme  zelée 
Se  amie  de  la  famille ,  qui  les  apperçut , 
en  alla  donner  avis  à  la  mere  de  la  fille* 
Cette  merc,  qui  meine  une  vie  toute  fain- 
te ,  qui  eonferve  cette  fille  avec  plus  de 
foin  que  la  prunelle  de  fes  yeux  ,  &:  qui 
aimeroit  mieux  ,  quoy  qu’elle  foit  Ion 
unique  ,  la  voir  morte  que  hors  de  la  grâ¬ 
ce  de  Dieu  ,  fut  fi  affligée  de  cette  nou¬ 
velle  ,  que  pour  prévenir  le  mal,  Se  luy  fai¬ 
re  appréhender  cette  liberté  par  un  châ¬ 
timent  extraordinaire ,  elle  prit  de  petites 
cordes  ,  en  fit  une  difeipline  fcmblablc  â 
celles  qu’elle  avoir  veuës ,  &  en  frappa  fa 
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fille  le  lendemain  matin  à  ion  lever.  Cet¬ 
te  pauvre  fille  ,  qui  fe  fcntoit  innocente  J 
en  fut  bien  furprife.  Et  quoy,  dit-elle,  ma 
mere,  quay-jefait  ?  quel  fujet  vous  ay  je 
donne  de  me  traiter  delà  forte  ?  Ah  mi- 
fcrable  que  je  fuis,  répondit  la  mere,  tou¬ 
te  baignée  de  larmes  ,  faudra^t’il  donc 
que  je  lois  la  mere  d’une  damnée  ?  Que 
.}  aye  nus  au  monde  &:  eleve  une  fille  pour 
les  démons,  &  pour  eftre  leur  compagne 
éternelle  dans  les  cruelles  flammes  de 
1  enfer  ?  Ah  mon  Dieu  !  ne  permettez 
pas  que  ce  malheur  m’arrive  !  Et  en  difant 
ces  paroles,  elle  fe  donna  à  clle-mefme  la 
difcipline  fi  rudement ,  qu’elle  en  porta 
long-temps  les  marques  lur  fes  épaules. 

On  auroic  de  la  peine  à  fe  perfuader 
î’impreflion  que  fait  fur  ces  âmes  bien  dif- 
pofées  la  connoiflance  de  nos  faines  My» 
ilcres,  &  le  zeie  qu’elies  ont  enfuite ,  pour 
fouhaiter  aux  autres  le  mefme  bien  ,  &C 
pour  le  leur  procurer  par  toutes  les  voyes 
poflibles.  Une  Iroquoife  Chrefticnne  des 
plus  confiderables  d’Annie  pat  fa  noblef- 
fe,  qui  n’a  quitté  Ion  pais  que  pour  faire 
ici  profefiion  du  Chriflianifme  avec  plus 
de  liberté  ,  s’en  cil  expliquée  en  ces  ter- 
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mes  ,  au  Pcre  Chaumonoc. 

Mon  Perc ,  je  me  trouve  ici  heureufe- 
ment  en  poilelîion  du  bien  que  je  chcr- 
chois  il  y  a  il  long-temps  ,  &:  que  je  ne 
.trouvois  pas  dans  noftre  pais ,  j’en  ay  bien 
de  la  joye,&  j’en  remercie  Dieu  &:  la  fain- 
te  Vi  erge  plus  de  cent  fois  lejour.  J’ay  ici 
la  liberté  d’aller  prier  Dieu  quand  je  le 
veux  :  nous  avons  la  Chapelle  de  la  faintc 
Vierge  toute  proche  de  nos  cabanes,  je 
fuis  toujours  la  bien  venue  aux  pieds  de 
fes  Autels  ;  Je  demeure  parmy  des  per- 
fonnes  ,  qui  font  dans  les  meimes  fenti- 
mens  que  moy ,  vous  me  confolez ,  mon 
Pere ,  quand  j'en  ay  befoin  ;  enfin  mon  ef- 
priteft  parfaitement  content.  Une  feule 
chofe  m’afflige  ,1a  mifere  de  mes  parens 
d’Annié,  qui  font  encore  infidèles  pour  la 
plufpart ,  &  qui  font  en  danger  de  mourir 
dans  leur  infidélité.  Mon  Pere,  que  cet¬ 
te  penfée  me  fait  de  peine  :  Je  fçay  bien 
qu’ils  ont  aufli  bien  que  nous  des  Pères 
qui  les  inftruifent  ,  &  qui  les  exhortent 
continuellement  àembraffcrlafoy  -,  il  y  a 
aufli  des  Chreftiens  parmi  eux  ,  &:  des 
perfonnes  qui  vivent  félon  Dieu  ,  il  eft 
vray  ;  mais  le  plus  grand  nombre  eft  en- 
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cote  du  cofté  de  ceux  qui  fuivent  nos 
coutumes  fuperfticieufes,  qui  vivent  dans 
i’yvrognerie  &  la  brutalité.  Ces  mauvais 
exemples  feront  toujours  un  grand  obfta- 
cle  à  leur  converfion.  Mon  Pere  ,  il  m’eft 
venu  unepenfée  de  leur  écrire  parvoftre 
main ,  &  de  leur  décharger  mon  cœur,fur 
les  appréhendons  que  j’ay  de  la  perte  éter¬ 
nelle  de  leurs  âmes.  Les  Peres  qui  font 
fur  le  lieu  leur  feront  volontiers  la  leéture 
de  cette  lettre. 

Le  Pere  voulut  bien  lui  prefter  fa  main, 
&  fa  plume, &  elle  lui  diéta  toutes  fes  pen- 
iées  avec  fimplicité  ,  adreflant  divers  avis 
à  divers  de  fes  parens  ,  félon  la  connoif- 
fance  qu’elle  avoit  de  leurs  mœurs  &  de 
leurs  foibleffes,  voici  un  extrait  des  prin¬ 
cipaux  articles  ,  que  la  lettre  contcnoit. 

La  première  perfonne  à  qui  elle  parle 
cftfafœur  :  Ma  chere  fœur,  luy  dit-elle  , 
je  me  réjoüis  de  ce  que  vous  avez  embraf- 
fé  la  Foy  ,  li  vous  voïicz  ce  que  font  ici  les 
bons  Chreftiens ,  vous  en  feriez  ravie  j  6 
que  vous  auriez  de  plaifir  de  les  entendre 
chanter  les  Cantiques  fpirituels  dont  ils 
honorent  Dieu  !  V enez  donc  ici  ma  chere 
fœur  >&:  jouïffons  toutes  deux  enfemble 
d’un  avantage  fi  confiderable. 
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Tfaoüentéjma  fille, (  c’eft  une  autre  jeu¬ 
ne  femme  à  laquelle  elle  a  lailféfon  nom  ) 
puifque  nous  n’avons  toutes  deux  qu’un 
mefme  nom ,  n’ayons ,  je  te  prie  ,  qu’une 
mcfme  Religion  ,  fais  toy  inftruirc  ,  fais 
toy  baptifer  au  plûtoft  par  les  Pères ,  afin 
que  nous  ne  (oyons  point  fcparez  dans 
I’cternité  j  Afpirons  toutes  deux  à  la  pof- 
feffion  de  cette  unique  félicité  ,  que  no- 
ftre  Seigneur  a  promife  aux  bons  Chre- 
ftiens  dans  le  ciel. 

Puis  s’adreflant  à  fon  pere  :  Mon  pere, 
mon  cher  pcre,fi  vous  fçavicz  le  defir  que 
j’ay  de  vous  voir  au  ciel  avec  moy,&:fi 
vous  eftiezauffi  alluré  que  moy  du  bon¬ 
heur  qu’on  y  poifede  ,  ô  que  vous  au¬ 
riez  envie  d’eftre  Chrcftien  J  Efcoutcz 
bien  les  Peres  qui  vous  inftruifent  ,  ils 
vous  prêchent  des  veritez  que  Jelus- 
Chrift  ,  le  maifire  de  nos  vies  ,  leur  a 
commandé  de  vous  enfeisner  .  Sc  entr’- 
autres  qu’il  préparé  une  vie  éternelle  a 
ceux  qui  garderont  fes  faints  Comman- 
demens ,  Sc  un  enfer  remply  de  feux  éter¬ 
nels  pour  ceux  qui  ne  les  oblcrvenc  pas; 
Ah  mon  cher  pere  ,  il  n’y  a  que  cette  mal- 
heureufe  habitude  que  vous  avez  de  vous 


ïq.  K.cldt.  de  ld  Colonie  IrluTonne 

enyvrer  ,  qui  puiife  vous  fermer  ia  porte 
du  ciel:  Prefererez-vous  un  plailir  hon¬ 
teux  ,  &  qui  eh  toujours  fuivi  de  la  perce 
de  la  raifon  ,  à  la  polîefïïon  d’une  félicité 
éternelle.  Renoncez  donc  avec  courage 
à  vos  intempérances,  faites-vous  Chre- 
ilien.  Si  vous  ne fuivez mon  conleil,  fça- 
chez  que  dans  peu  d’années,  &  peut-eftre 
dans  peu  de  jours  je  ne  feray  plus  voftre 

fille  ,  Sc  que  vous  ne  ferez  plus  mon 
perc. 

A  un  vieillard  qui  eft  fon  oncle,  elle 
eferit  ainfi  :  Mon  cher  oncle  ,j  ay  bien  de 
iajoye  de  la  nouvelle  que  fay  apprife , 
que  vous  elles  Chreftien  ;  Ah  procurez  je 
vous  prie,  le  mefme  bon-heur  à  mon  pc- 
re, j’attends  cela  de  l’amour  que  vous  avez 
pour  luy  &  pour  moy,  ne  me  fraierez  poinc 
de  mon  elperance. 

Enfin, comme  elle  avoir  coutume, e  liant 
dans  fon  pais,  de  parler  dans  les  Confiais, 
&c  d’y  dire  Ion  fentimenc  fur  les  allaires 
publiques,  parce  qu’elle  eftoit  du  nombre 
des  Otiandér  ,  c’eflà  dire  des  Nobles  ôc 
des  confiderablcs,elle  conjure  toute  fa  na¬ 
tion  de  retrancher  ce  qui  les  empefehe 
d’écouter  les  Prédicateurs  de  l’Evangile. 
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Habitans  de  Gannaotiaé  5  vous  m’é- 
coûtiez  autrefois  dans  les  Confeils ,  mais 
je  mérite  bien  mieux  à  prefent  d’eftre  c(- 
coutée  ,  puifque  je  vous  parle  de  voitre  fa* 
lut  éternel  j  &:  de  l’affaire  la  plus  impor¬ 
tante  que  vous  ayez  en  ce  monde.  Efcou- 
tez  ceux  qui  vous  enfeignent  Sc  les  croïeZj 
mais  renoncez  au  plûtoffavec  moy,  à  ces 
miferables  coutumes  ,  que  nos  grands  en¬ 
nemis  les  démons  de  l’enfer  ont  inven¬ 
tées  pour  nous  perdre  avec  eux  ;  l’attache 
que  vous  y  avez  ,  auifi  bien  qu’à  l’yvro- 
gneric  &  à  l’impureté  ,  vous  bouche  les 
oreilles ,  &:  elle  empêche  que  la  doétrine 
falutairc  ?  qu’on  vous  enfeigne  ,  ne  péné¬ 
tré  jufqucs  dans  vos  cœurs.  Suivez  mon 
confeil,  autrement  toutes  les  prières  que 
nous  adrelTons  pour  vous  tous  les  jours  à 
la  divine  Majefté  ,  vous  feront  inutiles. 
Ah  mes  freres  ,  que  ne  connoiffcz- vous 
les  maux  que  fouffrent  en  enfer  ceux  qui 
font  morts  dans  l’infidélité  ,  ou  dans  leurs 
pcchez  ,  n’ayant  pas  obfervé  ce  qu’ils 
avoient  promis  au  Baptcfme.  Que  ne 
vous  puis-je  faire  comprendre  les  conten- 
temens  dont  vous  jouirez  dans  le  ciel ,  fî 
vous  me  voulez  croire  i  Ne  penfez  point 
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que  les  Peres,qui  vous  inftruifent, veillent 
vous  tromper ,  ils  vous  portent  la  parole 
de  celuy  qui  eft  la  vérité  mefme,  Sc  la 
bonté  fouveraine,c’eft  maintenant  que 
vous  devez  les  écouter  ,  il  ne  fera  plus 
temps  après  la  mort. 

Cette  ame  zelee  ne  peut  finir  dans  fa 
lettre  ;  Sc  nous  avons  remarqué  qu’à  me- 
fure  que  nos  Neophites  croiflent  dans  l’ef- 
prit  de  la  Foy  ,  ils  ont  aullx  plus  de  zele 
pour  laconverfion  des  autres.  Un  de  nos 
anciens  Dogiques  nommé  Louis  Taon- 
deohoren  difoit ,  il  n’y  a  pas  long-temps , 
au  mefme  Pere,  qu’il  quitteroit  volon¬ 
tiers  ,  s’il  le  luy  vouloit  permettre  ,  la  de¬ 
meure  de  Noftre-Dame  de  Foy ,  où  il  me- 
ne  une  vie  douce  Se  paifible,où  il  eft  ai¬ 
mé  Sc  refpeété  de  tous  les  gens ,  pour  aller 
demeurer  en  un  lieu  éloigné  ,  qu’il  luy 
nommoit,  fort  incommode  ,  Sc  où  il  au- 
roit  beaucoup  à  fouffrir  ,  parce  qu’en 
quelques  failons  de  l'année,  il  v  a  grand 
abord  d’Iroquois  ,  Se  de  Fiurons  étran¬ 
gers  -,  Sc  que  là  il  femploiroit  nuit  Sc  jour 
à  leur  apprendre  les  veritez  de  noftre  Re¬ 
ligion,  &  qu’il  mourroit  volontiers  dans 
cet  exercice. 


Ils 
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Ils  font  tous  bien  informez  de  fardent 
defir  que  Noftre  Seigneur  a  de  la  conver- 
fîon  des  âmes ,  &:  c’eft  aufii  pour  luy  plai¬ 
re  que  plufieurs  d’entr’eux  font  de  gran¬ 
des  mortifications ,  &  qu'ils  adrelfcnt  con¬ 
tinuellement  des  prières  2  Dieu  pour  le 
progrez  de  toutes  ces  nouvelles  Eglifcs. 

Le  Pere  fait  une  remarque  furprenan- 
te  dans  fes  mémoires,  que  parmy  ces  nou¬ 
veaux  Chreftiens ,  qui  n’eftoient  il  y  a 
quelques  années  que  de  pauvres  Barba¬ 
res  ,  élevez  dans  l’ignorance  du  vray 
Dieu  ,  il  en  connoift'oit  plufieurs  ,  qui 
avoient  un  don  extraordinaire  d’orailon 
&  d’union  avec  Dieu,  jufqu’à  ne  perdre 
prefquc  jamais  fa  prefence.  Et  tout  fraifi 
chementune  bonne  veuve  qui  eftoit  re- 
ftee  feule  pour  quelques  mois  ?  pendit 
que  fa  famille  ,  &:  cous  ceux  de  fa  cabai^ 
cftoiet  allez  a  la  chafle,luy  diioit  en  riant: 
Mon  Peie  5  mes  gens  ne  font* ils  pas  pl^*’ 
fansftls  me  plaignent  fort  dans  ma  fohtu'“ 
de  croyant  que  je  m’ennuyeray  bcaucouP’ 
vous  Içavez ,  mon  Pere,  que  je  ne  m’en* 
nuye  jamais  moins  que  quand  je  fuis  feule* 
Jay  tant  de  chofes  à  dire  à  Noftre  Sri- 
gneur  5  que  jc  n’ay  pas  {a  moitié  du  temps 

B 


i8  Rcht.  de  la  Colonie  Huronne 

que  je  fouhaiterois  pour  luy  parler  ;  je 
m’entretiens  avec  luy  ,  comme  fi  je  le 
voyoisde  mes  yeux,  je  le  prie  pour  ceux 
qui  n’ont  pas  le  bien  de  le  connoiftre  ,  je 
luy  nomme  tous  ceux  de  ma  famille  ,  les 
uns  apres  les  autres ,  &  je  luy  demande 
pour  eux  ,  ce  qui  eft  le  plus  avantageux 
pour  leur  falut  ;  je  luy  raconte  mes  pei¬ 
nes  ,  mes  affligions  :  il  me  femble  auffi 
qu’il  me  répond  ,  &:  qu’il  s’entretient 
avec  moy ,  tant  il  a  de  bonté.  Ah  que  ie 
fuis  éloignée  de  tomber  dans  l’ennuy , 
tandis  que  ie  fuis  ainfi  en  converfation 
avec  mon  Jefus  !  5 c  que  les  iournées  me 
durent  peu  !  cum  Jïmplicibus  ftrmocina- 
tio  ejut  !  Au  refte  cette  bonne  femme 
nommée  Jeanne  Tfiaoüennia  ,  eft  celle 
qui  prit  ce  Printemps  dernier,  le  foin  de 
faire  enfemencer  les  terres  des  pauvres, 
&  de  ceux  qui  n’eftoient  pas  encore  de 
retour  de  leur  chafle. 

Cefutaulfila  mefme,  qui  aflïftant  de 
nuit  une  pauvre  malade ,  apres  qu’elle  eut 
receu  tous  fes  Sacremens  ,  &c  la  voyant 
entrer  en  l’agonie ,  alla  par  les  cabanes 
convoquer  toutes  les  aflociées  de  la  iainte 
Famille ,  les  afleintbla  chez  la  malade ,  y 
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fit  avec  elles  des  prières  convenables  à 
l’eftat  où  elle  cftoit ,  luy  difanc  de  temps 
en  temps  quelque  bon  mot  à  l’oreille, 
jufqu’à  ce  qu’elle  eut  expire  ,  &  mefmc 
partant  en  luite  le  relie  de  la  nuit  en  priè¬ 
res  pour  le  repos  de  Ion  amc.  J’ajoütcray 
encore  une  choie  allez  conlidcrable  de 
cette  devote  &  fervente  Chrefticnne.  Le 
jour  de  Palques  elle  alla  trouver  le  Pcre  , 
&z  luy  dit  :  Mon  Pcre  ,  ie  vous  prie  de  trou¬ 
ver  bon  que  ie  fallc  auiourd  huy  un  feftin 
aux  principaux  du  bourg ,  en  témoignage 
de  la  ioye  que  nous  avons  de  laglorieufe 
Relùrreétion  de  noftrc  Seigneur  :  vous 
fçavcz  nos  coutumes  ;  quand  quelqu'un 
de  nos  alliez  s'eft  échappé  des  mains  des 
ennemis ,  apres  les  cris  de  ioye ,  dont  tout 
le  bourg  retentit  à  ion  arrivée,  nous  luy 
faifons  feftin  de  ce  que  nous  avons  de 
meilleur  pour  luy  marquer  la  joye  que 
nous  avons  de  Ton  heureufe  délivrance. 
En  ferions-nous  moins  pour  noftrc  Sei¬ 
gneur  Jefus-Chrift  ,  qui  fe  prefente  au- 
îourd’huy  à  nous  dans  la  gloire  de  fa  Rc- 
furreéhon  ,  apres  s’eftre  delivre  par  fa  tou¬ 
te  puiftance5dcs  mains  de  (es  ennemis; 
il  me  femble  ,  mon  Pcre,  que  ce  feroit 
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en  nous  une  ingratitude  infupportable 
que  de  manquer  à  ce  devoir.  Le  Pere  luy 
ayant  accordé  ce  qu’elle  defiroit,plufieurs 
firent  le  même  ,  à  fon  imitation  ,de  forte 
que  toutes  les  Feftes  fe  palTercnt  en  dévo¬ 
tion  ,  en  prières  ,  &;  en  ces  rcjoüiflances 
innocentes.  Or  ces  feftins  confident  d’or¬ 
dinaire  en  deux  ou  trois  boifieaux  de  blé 
d’Inde ,  quelquefois  mélé  avec  des  pois, 
&aflaifonné  ou  de  quelque  poiffon ,  ou 
de  chair  boucanée  ,  c’effc  à  dire  feichée  au 
feu  ,  &  à  la  fumée  ;  car  de  boifïon  il  n’en 
faut  point  parler.  Les  prières  s’y  font  au 
commencement  à  la  fin  ,  fans  y  man¬ 
quer;  apres  la  benediétion  que  donne  le 
Pere  ,  quand  il  s’y  trouve ,  ou  bien  le  chef 
delà  famille  ,  on  chante  avant  que  de 
manger  quelques  Cantiques  Spirituels, 
pendant  ces  jours  deréjoüiifance,  tous  ces 
Cantiques  furent  fur  le  fujet  delà  Refur- 
reétion  dsNoftre-Seigneur.  Les  enfans 
firent  auffi  leur  petit  feftin  à  part, il  y  avoir 
un  grand  plaifir  à  les  entendre  chantera 
deux  chœurs ,  le  triomphe  de  la  Refur- 
reékion  du  Fils  de  Dieu,  les  graçonsd’un 
codé  ,  &c  les  filles  de  l’autre  ;  il  fe  trouve 
parrny  eux  de  tres-belles  voix*  Ils  gardent 
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exactement  la  mefure ,  ils  ne  manquenc 
point  à  faire  tous  en  meme-temps  les  po- 
fes;  8c  pas  un  ne  devance  les  autres  d’une 
feule  fillabe. 

Le  beau  de  la  ceremonie  du  jour  de 
Pafque,  fut  qu’à  l’ifluë  de  la  grand  Mcfle 
un  ancien  Capitaine  Chrétien  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt  dix  ans, fut  liconiolé  d’a¬ 
voir  veu  une  ouverture  de  la  Fcfte  de  Paf¬ 
que  fi  ravifi'antc  ,  tant  de  dévotion  6c  un 
nombre  extraordinaire  de  communions, 
dans  un  mélange  agréable  de  Hurons  8c 
de  François , qu’il  s’écria  du  milieu  delà 
place ,  devant  l’Eglife, d'une  voix  puifian- 
te,  qui  fe  faifoit  entendre  dans  le  fond 
des  Forêts  voiiïnes. 

Koüatondharonnion  ,  Koüatondaron- 
nion ,  réjoüifFons  nous,  réjoüifions  nous 
hommes ,  femmes ,  6c  enfans  ,  grands  8c 
petics  Jeunes  8c  vieux  ,  réjoui  lions  nous , 
Jefus  cft  refufeite  ,  Jefus  e (F  refufeité  ,  il 
eft  refufeite  pour  nous  5  il  a  furmonté  la 
mort ,  nous  ne  la  devons  plus  craindre ,  il 
nous  fera  part  de  fa  vie  ,  6c  de  fa  vie  glo- 
rieufe.  Ne  redoutons  plus  nos  ennemis „ 
Jefus  dans  la  gloire,  nous  tient  fous  fa 
protection.  Iroquois  ,  apres  arvoir  raflafic 
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ta  cruauté  des  chairs  de  noftre  Nation , 
apres  c’en  eft.re  foulé  ,  tu  t’eftois  refervé, 
comme  pour  ton  deflèrt,ce  petit  refte  que 
nous  fortunes.  Ce  n’eft  plus  pour  toy , 
Jcfus  eft  trop  puiflant  pour  te  le  lailfer  ar¬ 
racher  de  fes  mains,  8c  la  fainte  Vierge 
fa  Merc  ,  qui  a  bien  daigné  prendre  dans 
ccttc  Chapelle  fa  demeure  parmy  nous, 
le  prie  avec  trop  d’inftance  de  nous  proté¬ 
ger  ;  il  ne  nous  abandonnera  jamais ,  &ii 
ne  permettra  jamais  que  nous  foyons  en 
proye  ata  cruauté.  Courage,  petit  refte 
de  la  Nation  Huronne  ,  voftre  tige  n  ef: 
pas  encore  feiche  ,  elle  rcpoulfera  ,  Jcfus 
refufeité ,  la  fera  revivre  èc  refleurir  :  ouy, 
Jefus  la  rétablira  ,  8c  la  rendra  plus  nom- 
breufe  que  jamais ,  pourveu  que  nous  luy 
foyons  tou  jours  fldcles,  Se.  à  la  fainte  Vier¬ 
ge, &  que  nous  foyons  fermes  dans  la  refo- 
lution,quc  nous  avons  prifedene  donner 
jamais  aucune  entrée  au  péché,  dans  cette 
bourgade,  fur  tout  aux  vices  qui  font  ca¬ 
pables  de  détruire  la  charité  8c  l’union  qui 
eft  entre  nous  ;  à  l’impureté  Sc  à  l’yvron- 
gnerie.  Ce  bon  vieillard  oarloit  du  cœur, 
Sc.  l'on  difeours  fît  beaucoup  d’impreflion 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  l’écouterent. 
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Mais  il  n’y  a  rien  en  cela  de  bien  extraor¬ 
dinaire  ,  la  foy  de  ce  bon  Peuple  cil  fi 
grande  aulïï  bien  que  le  delir ,  qu’ils  ont 
de  fe  firnver ,  que  vous  ne  leur  parlez  ja¬ 
mais  de  Dieu,  denosfaints  Myftcres,  &: 
de  tout  ce  qui  touche  le  faluc  éternel , 
qu’ils  n’en  foient  fcnfiblement  touchez. 
On  ne  croiroit  pas  combien  ils  verferent 
de  larmes  pendant  la  femaine  Sainte  au 
fujet  de  la  Palfion  ,  que  le  Pere  Chau- 
monot  leur  prêcha  le  Vendredy  Saint ,  ils 
ne  fe  contentèrent  pas  de  témoigner  par 
leurs  yeux  le  fentiment  qu’ils  en  avoient 
ils  voulurent  encore  mêler  leur  l'ang  avec 
leurs  larmes  par  de  rudes  difciplmes. 

Article  III. 

Delà  dévotion  des  Chrétiens  H  tirons  envers 
le  fiint  Enfant  Jcfiis. 

LA  Reverendc  Mcrc  Marie  de  1  In¬ 
carnation  ,  dont  nous  parlerons  ey- 
apreSjfitau  commencement  de  l’Avcnt, 
un  prefent  au  premier  Dogique  de  la  pe¬ 
tite  Eglile  Huronne  ,  Louys  Taondecho- 
ren  ,  d’une  tres-belle  Image  de  cire  en  re¬ 
lief  du  faint  Enfant  Jefus ,  dans  Ion  ber- 
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ceau.  Ce  bon  Sauvage  en  témoigna  plus 
dereconnoiflance,quefionluy  eut  don¬ 
né  tous  les  trefors  du  monde.  Toute  la 
Bourgade  prit  parc  à  fa  joye  ,  &:  regarda 
cette  faince  Image,  quoy  que  donnée  à 
un  particulier,  comme  vin  bien  commun, 
&c  comme  un  prefent  envoyé  du  Ciel. 
Leur  Partout  qui  ne  cherche  que  de  nou¬ 
velles  occafions  d’enflammer  toujours  da¬ 
vantage  ce  zeîe,  qu’ils  ont  pour  tout  ce 
qui  cft  du  Service  de  Dieu  ,  prit  en  effet  le 
deflein  du  confentement  de  Louys ,  d’en 
donner  la  confolation  à  tout  le  monde,  $c 
de  faire  en  forte  que  toutes  les  cabanes 
euflent  les  unes  apres  les  autres  la  joüifl'an- 
cede  ce  trefor.  Comme  ils  font  bien  in- 
ftruits  ,  ils  confideroient  dans  eette  Ima¬ 
ge, celuy  qu’elle  reprefentoit;  ils  fçavoient 
bien  que  les  honneurs  qu’ils  luy  ren- 
droient ,  ne  s’arrefteroient  pas  a  la  figure, 
qu’ils  a  voient  devant  les  yeux,  mais  qu’ils 
pafl'eroient  jufques  à  la  perfonne  facrée  du 
Sauveur  du  monde  ,  qui  a  bien  daigné  fe 
faire  enfant  pour  noftre  amour.  Ils  prirent 
la  penfée  d’offrir  les  honneurs  qu’ils  ren- 
droient  à  cette  faince  Image  ,  en  répara¬ 
tion  de  la  mauvaife  réception  que  les  Juifs 
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firent  à  l'Enfant  Jefus,  quand  il  vint  au 
monde  :  le  Pere  qui  les  vit  dans  ces  bons 
fentimens ,  les  alfeura  que  cette  dévotion 
attireroit  fur  eux  mille  benediétions  du 
Ciel.  Il  leur  donna  une  fcmaine  entière 
pour  fe  préparer  à  recevoir  l’Image  dans 
leurs  cabanes  ;  cette  femaine  fe  paifa  dans 
un  redoublement  de  ferveur  bien  agréa¬ 
ble  au  Ciel,  &  à  la  Terre.  Un  Million¬ 
naire  cft  heureux  ,  quand  il  trouve  le 
moyen  de  s’infmuer  dans  les  cœurs  ;  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  l’avancement  de  fon 
Eglife  dans  l’efprit  de  la  foy  ,  &:  dans  la 
pratique  des  bolides  vertus  luy  paroifi: 
grand.  Il  écrivit  en  des  billets  feparez  le 
nom  des  Chefs  de  chaque  cabane  ;  &c  le 
jourdeltiné  à  cette  dévotion  citant  venu, 
apres  que  l’on  euft  chanté  le  Veni  creator, 
le  premier  billet  qui  le  trouva  fous  fa 
main, fut  celuy  où elloit  marqué  le  nom 
d’une  bonne  veuve  ,  qui  s’efloit  lignalée 
entre  les  autres, dans  la  préparation, qu’elle 
avoit  apportée  pour  fe  rendre  digne  d’eftre 
la  première  hoftelfe  du  petit  Jefus,  Elle 
n’avoit  penfé  à  autre  choie  qu’à  ce  qui  luy 
pourroit  élire  agréable  ,  elle  s’eltoit  fou- 
vent  levée  avant  le  jour  ,  pour  aller  luy 
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prefcnter  les  vœux  dans  la  Chapelle  ,  &  y 
réciter  Ion  Chapelier,  pour  fléchir  en  fa 
faveur  le  cœur  de  fa  fainte  Mere.  A  cette 
nouvelle  ,  elle  penfa  mourir  dejoye.  En 
un  moment  tout  fut  prcft ,  fa  cabane  bien 
nette,  un  petit  Autel  fore  propre  ,  avec 
ion  daiz ,  orné  de  tour  ce  qu’elle  avoir  pu 
trouver  de  beau  pour  recevoir  un  tel  ho- 
fle.  Car  elle  eftoit  bien  perfuadée  ,  que  ce 
choix  eftoit  un  coup  du  Ciel,  &c  une  mar¬ 
que  d’une  Providence  particulière  de 
Noftre-Seigneur  fur  elle  &:  fur  toute  fa  fa¬ 
mille.  La  fainte  Imagey  ayant  efté  portée 
comme  enProcefiion,&  pofée  fur  l'Autel, 
le  Pere  leur  fit- fane  une  prière  pour  faluer 
leur  hofte ,  &:  luy  offrir  tout  ce  qu’ils  a- 
voient ,  leurs  biens, leurs  perfonnes  &  leur 
vie;  Sc  à  la  An  ils  fe  mirent  tous  à  chanter 
des  Noëls  en  leur  langue  en  l’honeur  du  S. 
Enfant  Jefus,cc  qu’ils  continuèrent  tous  les 
jours  fuivans  ,  à  leurs  petits  Saluts  du  foir. 

La  ceremonie  fut  fuivie  d'un  feftin,  que 
fît  cette  bonne  femme  aux  plus  notables 
de  la  Bourgade  ,  mais  avant  que  de  leur 
prefenter  à  manger, elle  dit  à  toute  la  com¬ 
pagnie.  C’eft  le  petit  Jefus ,  qui  vous  ré¬ 
gale  ,  &  vous  fçaurez  que  quoy  que  tout 
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Toit  à  luy  ,  indépendamment  de  moy  ,  je 
luy  fais  neanmoins  de  ma  franche  volon¬ 
té  3  un  don  fpecial  de  tout  ce  qui  m’ap¬ 
partient  ,  de  mon  blc  autres  grains  ,  <$£ 
de  mes  petits  meubles  ,  &  je  le  prie 
aufli  de  prendre  poffefïion  de  ma  perfon- 
ne  &:  .de  mes  enfans  ,  pour  en  difpofer 
comme  il  luy  plaira  ,  pendant  cette  vie ,  & 
dans  toute  l’étendue  de  l’cternite,  ç’a  elle 
pour  luy  faire  cette  proteftation  lolem- 
nelle  en  voftre  prefence,  quej’ay  préparé 
en  fon  nom  ce  petit  banquet.  Cette  dé¬ 
votion  fut  aproirvée  de  toute  la  compa¬ 
gnie  ,  &  le  Perc  qui  eftoit  prefent,  apres  la 
benediétion  leur  fit  faire  une  prière  au 
Paint  Enfant  Jeius  ,  pour  le  fupplier  d  ac¬ 
cepter  l’offrande  de  ccttc  bonne  veuve. 
Elle  voulut  de  plus  que  deux  de  fes  enfans 
euffent  aufli  leur  part  à  cette  offrande. 
Elle  manda  à  ce  deffein  fon  petit  fils  J o- 
feph  âgé  de  treize  ans,  noftre  écolier  en 
la  fixiéme3Sc  filleul  deMonfeigneur  noftre 
Evefquc,qui  le  fait  élever  dans  TEvéché. 
Lors  quil  fut  arrivé  ,  elle  luy  fit  première¬ 
ment  adorer  Noftre-Seigneur  en  fon  Ima¬ 
ge  j  &  luy  demanda  par  apres^cn  luy  mon- 
ftrant  quelques  colliers  de  pourcellennc, 
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en  quoy  confiftent  coures  les  richeffes  de 
la  famille  ,  s  il  neftoit  pas  bien  content 
d  offrir  au  petit  Jefus  la  moitié  de  fa  part: 
tics  volantiers,dit-il.Elle  fie  la  même  pro¬ 
portion  à  une  fille,  quelle  a,&  elle  en  re- 
ceut  la  meme  reponfe  5  la  deffus,vous  me 
confolez  mes  enfans, dit-elle  ,  le  petit  Je¬ 
fus  aura  donc  pour  agréable  d’accepter  la 
moitié  de  ce  que  nous  avons  de  plus  pré¬ 
cieux, &  trouvera  bon  que  du  refte  nous 
en  achetions  nos  petites  necefïitez. 

Le  lendemain  elle  pria  le  Pcre  de  ve- 
mr  jufques  chez  elle,&  la  en  prefencc  de 
fies  en  fa  ns ,  elle  le  fupplia  d’accepter  un 
beau  collier  de  4000  grains  de  pourcel- 
lenne  pour  le  petit  Jdus  ,  afin  d’affermir 
1  amitié, qu’il  avoit  daigné  leur  témoigner 
en  choififfant  leur  cabane  pour  fa  pre¬ 
mière  demeure  dans  la  bourgade  >  te  pour 
le  fupplicr  de  les  regarder  toujours ,  com¬ 
me  des  perfonnes ,  qui  eftant  toutes  à  luy, 
par  la  neceflité  de  leur  cftrc  ,  te  par  les  fe- 
cours  continuels  de  fies  grâces ,  s’eftoient 
engagées  à  luy  par  une  refolution  volôtai- 
re  de  leur  liberté, pour  le  fervir  le  x efte  de 
leur  vie  avec  pi  us  de  fidelité  que  jamais. 
Je conjurant  denelespoint  abandonner. 
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&  quoy  qu’il  prie  Ton  logis  en  d’autres  ca¬ 
banes  ,  d’avoir  toujours  pour  eux  une  Pro¬ 
vidence  particulière.  Le  Pcre  accepta 
lors  le  collier  ,  pour  ne  la  point  priver  du 
mérité  de  fa  libéralité,  &  de  fa  rcconnoif- 
fancc  j  mais  quinze  jours  apres  ,  il  l’obli¬ 
gea  de  le  reprendre  ,  à  eaufe  de  fa  pauvre¬ 
té  ,  l’afieurant  que  noftre  Seigneur  en  fc- 
roit  aufli  fatisfait ,  que  s’il  eftoit  employé 
à  embellir  Tes  Autels. 

Cette  image  du  faint  enfant  Jefus  chan¬ 
geant  chaque  femaine  de  cabane,  en  la 
maniéré  que  j’ay  dit ,  jufques  à  la  Feftc  de 
la  Purification  ,  chacun  par  une  fainte  ja~ 
loufie  prenoit  plaifir  à  luy  préparer  un  re- 
pofoir  toujours  plus  magnifique  ,  trouvoit 
de  nouvelles  inventions  pour  le  garantie 
de  la  fumée.  Cette  dévotion  fit  des  biens 
incroyables  par  tout;  la  modeftie  ,  &  la  re¬ 
tenue  de  ceux  de  la  cabane  ,  qui  joüifloit 
de  ce  bon-heur  5  eftoit  (i  grande3que  pen¬ 
dant  ce-temps-là  3  on  s’y  comportoit  à  peu 
près  comme  dans  une  Eglife,  les  Saluts 
s’y  faifoient  reglement  tous  les  foirs  me¬ 
me  en  l’abfence  du  Pere  3  les  petits  ,  aufft 
bien  que  les  grands  y  aÜiftoicnt  fans  y 
manquer  ,  apres  les  prières  communes,, 
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qu’ils  recicoient  cous  a  haute  voix, à  l’heure 
ordinaire, ils  chantoienc  alternativement, 
les  hommes  &:  les  pecits  garçons  d’un 
cofté  ,  ic  les  femmes  &c  les  filles  de  l’autre, 
des  Cantiques  &:  des  Hymnes  en  leur 
Langue  ,  fur  leMyftere  delà  naiflance  du 
Fils  de  Dieu  :  leur  maniéré  de  chanter 
eftoit  fi  agréable  &  fi  devote,quc  les  Fran¬ 
çois  qui  demeurent  aux  environs,&  quel¬ 
ques  uns  même  dans  des  habitations  af- 
aficz  éloignées ,  les  écoutoient  avec  admi¬ 
ration  &  en  eftoient  touchez  Les  plus 
éclairez  d’entreux  remarquèrent  un  fi 
grand  changement  dans  les  familles ,  qui 
avoientreceu  chtz  elles  l’Image  du  faint 
Entant  jelus  ,  que  quand  ils  s’apperce- 
voient  de  quelque  delordre  dans  une  fa¬ 
mille  ,  ils  fouhaitroient  aufli-toft  &c  pro- 
curoient  félon  leur  pouvoir, qu’on  y  portât 
la  fainte  Image  :  C’cft  ce  que  fit  leur  Ca¬ 
pitaine.  Voyant  un  jour  que  toutes  les 
remonftrances ,  qu’on  faifoic  à  une  jeune 
femme ,  pour  la  porter  à  fe  reconcilier 
avec  fon  mary  ,  ne  fervoient  de  rien  ,  il  s’a- 
drefla  avec  beaucoup  de  {implicite  &  de 
confiance  au  faint  Enfant  Jdus.  Monfei- 
gneur  ,luy  dit-il ,  vous  voyezlopiniafire- 
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te  de  cette  femme,  faites  luy  milcricorde, 
ayez  je  vous  prie  la  bonté  de  choifir  fa  ca¬ 
bane  la  femaine  prochaine  pour  voltre 
demeure  ,  &:  infailliblement  Ion  cœurs’a- 
molira,5£  elle  lé  remettra  dans  Ion  devoir. 
Il  déclara  fa  pcnlée  au  PercjSc  la  prière 
qu’il  avoir  faite  :  Elle  fuft  exaucée  de  No- 
Itrc-Seigneur  comme  il  l’avoit  efpcré. 
Car  le  Dimanche  fuivant  le  Perc  ayant 
fait  affembler  tout  le  monde  dans  la  Cha¬ 
pelle,  fuivant  la  couftumc ,  pour  l’clcétion 
du  lieu,  oùlogeroitle  petit  Jcfus  da  fe¬ 
maine  luivante  ,  le  fort  tomba  heureufe- 
mentlurla  cabane  de  la  jeune  femme  :  &: 
eequieft  encore  plus  remarquable,  c’elf 
qu’ayant  efté  inflexible  jufqucs  alors, 
dans  un  orgueil  infuportable,elle  parut  en 
un  moment  toute  changée,  5c  qu’elle  fs 
remit  parfaitement  bien  avec  fon  mary. 
Dieu  le  fervit  encor  pour  faire  ce  coup, 
d’une  autre  bonne  Chrefticnnc  fa  tante  , 
qui  luy  reprefenta  fortement ,  que  fi  elle 
n’oftoit  au  pluftolt  le  fcandale  que  cauloic 
fon  opiniaftreté  ,  le  faint  Enfant  Jcfus 
n’entreroit  point  chez  elle,  mais  qu’on 
procederoit  à  fa  grande  confulion,  à  l’é- 
leétion  d’une  autre  cabane  plus  digne  de 
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celuy  qui  n’ayme  que  l’humilité  ,1a  dou¬ 
ceur  ,  la  patience  &c  la  charité. 

S’ils  ont  une  telle  confiance  d’eftre 
exaucez  dans  les  prières  qu’ils  adreffent  à 
Noltre-Seigneur  ,  &:  à  fa  fainte  Mere  pour 
obtenir  la  guerifon  des  maladies  fpirituel- 
les,on  ne  s’cftonnera  pas  de  celle  qu’ils 
ont  dans  leurs  maladies  corporelles  :  ie 
pourrois  en  apporter  cent  exemples.  Mais 
un  ou  deux  fuffiront  pour  finir  cet  article, 
une  Iroquoife  Chreftienne  promic  à  la 
fainte  Vierge  de  vifiter  fa  Chapelle  neuf 
jours  confecutifs,  Sc  d’y  reciter  à  chaque 
fois  le  petit  ehapellet  de  la  fainte  Famille, 
en  faveur  d’un  de  fes  enfans  fort  malade: 
dés  le  fécond  iour  de  la  neuvaine  l’enfant 
fut  parfaitement  guery,  &c  vint  prier  Dieu 
dans  la  Chapelle  à  l’ordinaire  avec  les  au¬ 
tres  enfans. 

Le  Principal  Dogique  de  cette  Eglife 
ayant  aulli  fon  fils  en  danger  de  mort ,  alla 
trouver  le  Pere,  qui  fe  dilpofoit  à  dire 
la  Melle, pour  luy  dire  qu’il  ne  vouloir 
plus  fe  fervir  de  tant  de  remedes  pour 
guérir  fon  fils  ;  i’avois  l’efté  palfé  ,  luy  di- 
loit-il ,  un  flux  fi  opiniallre,  que  tous  les 
remedes  ne  me  pouvoient  donner  aucun 
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foulagement  ,  ic  priay  un  de  vos  Pcrcs 
qui  ailoit  a  1  Autel ,  de  demander  à  Dieu 
ma  gucrifon ,  &  le  même  jour  te  fus  guery; 
le  meme  anvera  a  mon  fils ,  ii  vous  avez 
la  bonté  de  dire  la  Mclfe pour  luy.  Le  Pere 
G  h  au  mono  t  luy  accorda  ce  qu’il  defiroit, 

&  le  même  jour  l'enfant  fut  aulli  parfaite¬ 
ment  guery. 

Ce  bon  homme  eft  tout  remply  de 
Dieu  ,  ayant  eu  à  (on  tour  dans  fa  cabane, 
l’Image  du  faint  Enfant  Jefus  ,  qui  luy  ap- 
partenoit en  propre,  il  s’entretenoit  dans 
ion  intérieur  continuellement  avec  luy  ;  & 
rendant  compte  au  Pere,  des  bons  fenci- 
mens  qu'il  avoit  eu  pendant  qu’il  avoit 
jouy  dece  bon-heur.  J’ày  eu,  dit-il,  la 
penfec  mon  Pere, de  faire  à  l’égard  du  bon 
Jefus  ,  à  ion  départ  de  chez  moy ,  ce  qui 
m  arrive  en  l’abfence  de  mon  fis  ;  vous  di¬ 
riez  que  mon  cfprit  le  fuit,  &  l’acompa- 
gne  par  tout  ,  tant  je  penfe  fouvent  à  luv; 
je  fuis  en  peine  quand  il  eft  éloigné  de 
moV  5 1e  cr‘dns  qu  011  ne  luy  faile  quelque 
mal.  Je  feroisauffi  bien  fâché  que  dans 

les  cabanes  ou  Jefus  eft  reçeu  en  fa  fainte 

mage,  il  fe  fr  quelque  chofe  en  fa  pre- 
cn ce ,  qui  le  pull  offenfer. 


C 


34  R,eUt.  de  la  Colonie  Huronne 

Article  IV. 

De  Li  Convsrfion  de  loathim  c Annie outon , 

&  fi  mort. 

QUoy  que  cette  petite  Eglife  foie  flo- 
riflante  ,  &c  que  toutes  les  vertus 
Clneftiennes  y  foient  dans  l’éclat  ,  il  ne 
laiffe  pas  de  s’y  trouver  toujours  quelques 
âmes  rebelles  qui  donnent  de  l’exercice 
au  zele  d’un  Millionnaire  fervent,  &  à  la 
charité  des  membres  les  plus  fains ,  qui  la 
compofent. 

Il  y  avoit  plus  de  vingt-cinq  ans  que 
Joachim  Anmeouton  eftoit  au  rang  des 
Fideles,  par  le  faint  Baptefme,quoy  qu’il 
fuft  demeuré  encore  infidelle  dans  Ion 
cœur  ,  &:  n’eulfc  de  chreftien  que  le  nom,&: 
de  temps  en  temps  ,  quelque  belle  appa¬ 
rence  extérieure.  Ses  vices  entr  autres, 
eftoient  l’impureté, l’y  vrongnerie ,  ôd  l’im¬ 
piété.  Le  fcandale  en  eftoit  d'autant  plus 
grand, qu’il  eftoit  confideré  pour  fa  valeur, 
l'on  efprit  &c  fon  bonfens  :  ces  belles  qua- 
litez  luy  donnoient  le  premier  rang  dans 

toutes  leurs  affaires  rien  ne  fe  terminoit 
que  de  fon  avis. 
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Ce  cœur  révolte  avoit  elle  attaqué 
fouvent  par  divers  de  nos  Millionnaires, 
&  comme  il  eftoit  adroit ,  pour  éviter  un 
plus  rude  aflaut ,  il  fembloic  quelquefois 
donner  les  mains  ,  &  le  rendre ,  il  paroif- 
foit  plusrecenu  en  les  paroles,  plus  allidu 
aux  prières  publiques  ,  à  la  Melle  &  aux 
inftruétions  ;  il  faifoit  fi  bien  qu'il  lailfoic 
àtous  ceux  qui  levoyoienc  cette  impref- 
lïon  qu'il  eftoit  vrayemenc  convcrcy  ;  iuf- 
ques  à  ce  que  dans  l’occalion  les  œuvres 
filent  paroiftre  le  contraire  :  ce  procédé 
plein  derufe,  &  de  malice  faifoit  defcfpe- 
rer  de  fon  falut,fans  un  coup  extraordinai¬ 
re  de  la  bonté  de  Dieu, qui  ne  vouloir  pas 
que  tant  de  prières  &:  de  vœux  ,  que  l’on 
faifoit  tous  les  jours  pour  fa  converlion 
f u lient  inutiles  &  fins  fruit.  Il  permit  qu’il 
fut  accufé  d’cftrs  complice  d’un  crime 
dont  il  eftoit  innocent, fur  des  >indices,qui 
faifoient  paroiftre  la  chofe  probable  ,  on 
le  prend ,  on  le  meincen  prifon  ,  &  on  luy 
met  les  fers  aux  pieds.  En  voicy  le  fujec, 
deux  jeunes  fripons  revenus  depuis  quel¬ 
que  temps  du  pais  des  Iroquois ,  où  ils 
avoicnt  efie  pnfonniers  de  <rucrre  ,  le 
voyant  perfecutcz  pour  leurs  ^mauvaifes 
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mœurs  ,  prirent  le  deffein  d’y  retourner; 
mais  pour  eftre  les  bien  venus  parmy  ces 
Peuples  ,  &  rentrer  plus  aifement  dans 
leurs  bonnes  grâces,  ils  jugèrent  qu’ils  de- 
voient  ,  ou  leur  mener  quelqu’un  de  leurs 
ennemis,  ou  du  moins  leur  en  porter  la 
chevelure  ;  cette  refolution eftant  prife,  ils 
s’acofterent  d’un  Sauvage  de  la  Nation 
des  Abnaid ,  nos  alliez  &  ennemy  des  Iro- 
quois  ,  f  invitèrent  à  aller  boire  avec  eux 
fa  part  d’une  bouteille  ,  le  menèrent 
à  l’écart  dans  les  bois ,  ou  l’ayant  enyvré, 
ils  le  lièrent  à  un  arbre  à  deffein  de  s’em¬ 
barquer  avec  luy  le  lendemain  au  point 
du  iour  ,  mais  les  Hurons  en  ayant  eu  le 
bruit ,  Monfieur  Talon  noftre  Inten¬ 
dant  en  eftant  averty,  mit  en  même-temps 
des  Soldats  en  campagne  ,  qui  firent  telle 
diligence  qu’ils  trouvèrent  l’Abnaici ,  feul 
dans  fes  liens ,  les  criminels  n’ayant  eu  que 
le  temps  de  s’échapper  dés  lors  qu’ils  les 
avoient  apperçeus  ;  iis  le  délièrent  èc  le 
remenerent  à  les  gens  ,  lefquels  indignez 
de  cette  a&ion,&  n’ayant  pas  oublié  quel¬ 
que  demellé  qu’ils  avoient  eu  avec  Annie- 
outon  ,  perfuaderent  à  celuy-cy  qui  avoit 
efté  dans  le  danger ,  de  déclarer  en  pre- 
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fencc  de  témoins,  qu’il  avoit  appris  de  ces 
deux  fuyards  ,  qu’Annicouton  avoit  cfté 
l’auteur  de  cette  trahifon,  dont  on  avoit 
fort  appréhendé  les  (uites  ,  la  nation  des 
Abuard  ,  e liant  nombreufe  ,  &;  allez  mu¬ 
tine.  Ce  qui  rendait  encore  probable 
cette  calomnie  ,  eftoitque  l’un  des  deux 
efloit  fon  proche  parent  ;  d’où  on  inferoit 
qu’il  ne  pouvoir  pas  avoir  ignoré  ce  mau¬ 
vais  delTein  ,  &  que  l’ayant  Içcu  ,  il  dévoie 
les  en  détourner  efficacement  ,  ou  du 
moins  en  donner  avis  à  ceux  qui  avoient 
le  pouvoir  d’empefeher  ce  defordre. Cette 
calomnie  fi  bien  concertée  trouva  tant  de 
creance  dans  les  efprits  ,  que  prés  de  deux 
mois  fe  pafiferent  avant  que  la  vérité  fuffc 
connue;  c’eftoit  le  temps  que  la  divine 
Providence  vouloir  donner  à  ce  cœur  en- 
durcy  pour  s’amolir  &  fc  rcconnoiftre.Dc 
fait  fe  voyant  dans  une  obfcure  prifondes 
fers  aux  pieds ,  couché  fur  la  terre  &  en 
danger  de  mourir  à  un  gibet ,  &  fc  fentanc 
accablé  de  chagrin  &  comme  au  defefi- 
poir  5  il  fit  cette  reflexion.  Encore  avec 
tous  ces  maux  5  ay-jc  quelques  heures  un 
peu  douces  3  de  temps  en  temps  3  mes  pa¬ 
reils  ,  &  mes  amis  mevifitent^qui  me  corn 
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folent ,  &;  m’apportent  un  peu  à  manger, 
ils  me  portent  compaflion  ,  &  les  Peres 
fie  m’abandonnent  point:  de  pius,ien’ay 
pas  encore  perdu  toute  efperance ,  peut 
eftre  que  mon  innocence  fera  reconnue; 
cependant  cette  trifte  demeure  m’eû  in- 
fupportable.  Que  feray  je  donc  dans  l’en¬ 
fer  ,  qui  m’eft  inévitable  ,  fi  ie  continue  à 
vivre,  comme i’ay  fait  iufques à prefent ? 
ah  mon  Dieu,miferable  queie  fuis.'  com¬ 
ment  pourray-ie  demeurer  éternellement 
dans  ces  flammes  cruelles  .fans  foulage- 
ment  ,  fans  confolation  ,  &  dans  la  rage  ; 
Il  entra  fi  avant  dans  ces  penfées  falutai- 
res  de  l’eternité  malheureufe  ,  qu’il  con- 
çeut  pour  lors  devoir  eftre  l'heritage  afleu- 

/  1*  O 

re  de  ceux  qui  meurent  malheureufemcnc 
dans  leur  peché:&:  lafoy  ,  qui  fe  reveilla 
en  luy  ,  fit  dans  fon  efprit,  une  impreflion 
fi  vive  de  toutes  les  veritez  chreftiennes, 
qu’on  luy  avoic  enfeignées ,  que  tout  ef¬ 
frayé  de  la  veuë  ,  qu'il  eut  des  extremes 
rigueurs  de  la  iuftice  de  Dieu  envers  ceux 
qui  abufent,  comme  il  avoir  fait, de  fes 
races,  il  dit  enfoy-méme.  Ah  mon  Dieu: 
en  eft  fait ,  c’eft  tout  de  bon  que  ie  veux 
vousfervir.  Il  en  prit  la  refolution  fi  fer- 
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me  ,  quil  l’a  depuis  gardée  fidèlement 
iufqucs  à  la  mort.  A  la  première  entre- 
veuë  qu’il  eut  du  Pere  Chaumonot  ;  ah! 
mon  Pere  luy,  dit-il,  ie  vous  ay  trompe 
iufqucs  à  prcfenc,iay  trompe  autrefois 
Aondechete  ( c’eft  le  nom  du  Pere  Ra¬ 
gueneau)  i’ay  trompe  aulli  plufieurs  fois 
Teharonhiagannra,  c’eft  a  dire  le  Pere  le 
Mercier,  ie  vous  ay  tous  trompez-vous  me 
profilez  très  Couvent  de  me  convertir  - 
moy  .pour  vous  contenter,  £c  pour  me  de- 
livrer, comme  ie  difois  alors,de  cette  im~ 
portunité  ,  ie  vous  accordois  en  apparen¬ 
ce  ce  que  vous  fouhaittiez  de  inoy  -  ie  vous 
difois ,  oüy  ie  me  convcrtiray  •  mais  il  faut 
que  ie  vous  découvre  un  lecret  5  il  faut 
que  vous  fçaehiez  que  nous  avons  un  oiiy 
qui  veut  dire  non  -  un  certain  ouy  trailne 
&  languififant ,  quand  nous  difons  ,  aaao 
quoy  que  nous  (cmblions  accoider  ce 
qu’on  demande  de  nous-,  cet  aaao  nean¬ 
moins  ainfi  traifné  ,  veut  dire  ,  ie  n  en  fc- 
rayrien  -  au  lieu  que  quand  nous  accor¬ 
dons  quelque  chofe  tout  de  bon  5  nous 
coupons  plus  court  &  difons  Ao  5  ouy. 
Maintenant,  mon  Pere  ,  que  i’ay  ouvert 
les  yeux  ,  &  que  Dieu  ma  fait  la  grâce 
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de  connoiftre  mon  malheur,  c’efttout  de 
bon  que  je  veux  changer  de  vie  ;  i!  luy  dé¬ 
clara  enfuite  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  dans 
ion  elpric  ,  les  vives  appréhendons ,  qu’il 
avoit  eues, des  jugemens  de  Dieu  ,  &  pour 
mettre  en  pratique  ces  bons  fentimens; 
il  commença, apres  s’y  eltre  bien  préparé, 
par  une  confeffion  generale  de  toute  Ta 
vie  ,  depuis  fon  Baptefme  :  il  la  fit  avec 
des  fentimens  qui  donnèrent  bien  delà 
confolation  au  Pere.  Il  eftoit  encore  alors 
dans  les  fers ,  mais  peu  de  joursapres  ,  ne 
s’eftant  trouvé  aucune  preuve  convain¬ 
quante  du  crime,  dont  on  l’a  voit  acculé;  il 
rut  élargv;  La  joye  en  fut  tres-grande  dans 
le  bourg  ,  principalement  lorfque  dans  un 
feftin  qu’il  fit  à  tous  fes  gens  ,  en  prefen- 
ce  du  Pere,  il  leur  parla  en  ces  termes. 
Mes  frereSjC’cft  maintenant  que  je  recon- 
nois  Hechon,  c’eft  le  nom  du  Pere  Chau- 
monor ,  pour  mon  Pere  ,  &  que  je  me  dé¬ 
claré  fon  fils  ,  je  veux  dorefnavant  luy 
obéir  ,  en  tout  ce  qu’il  m’ordonnera.  Hé¬ 
las  !  je  n’a  vois  point  d’efpric  ,  lorfque  ie 
me  fachois  quand  on  luy  donnoit  con- 
noifance  de  ma  vie  ,  &  des  mavailcs 
mœurs  de  mes  femblables  ,  ie  connois 
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bien  maintenant,  qu  il  nous  efi  très- avan¬ 
tageux  pour  noftre  falut  qu’il  fçache  tous 
nos  deportemens  &:  toutes  nos  miferes, 
afin  qu’il  y  remédie  ;  Mes  frères ,  ne  vous 
fiez  plus  à  moy  déformais  ;  li  quelqu’un 
d’entre  nous  avoir  la  volonté  de  ne  pas  vi¬ 
vre  félon  Dieu,  ce  que  je  11e  croy  pas, qu’il 
fçache  que  ic  le  déceleray  ;  il  ajouta  plu- 
fieurs  chofes  de  grande  édification,  qui 
donnèrent  fujet  à  toute  la  compagnie  d’en 
bénir  la  divine  Majefté  ,  &  de  s’en  rcfiouir 
avec  le  nouveau  penitent.  Ces  refolutions 
fi  publiques  ne  furent  pas  de  (impies  pa¬ 
roles  3  elles  furent  fuivies  de  leurs  effets, 
il  ne  parut  plus  rien  en  luy  de  fes  ancien¬ 
nes  habitudes  ,  il  eftoit  des  premiers  dans 
tous  les  exercices  de  dévotion, &  il  témoi¬ 
gna  tant  de  zele  pour  bannir  du  bourg 
tous  les  defordres  >  &c  fur  tout ,  ceux  que 
l’yvrogneriea  couftume  de  caufcr  ,  qu’il 
luy  en  couftavic.  Voicycn  peu  de  mots 
comme  la  chofc  fc  palïa.  Un  icunc  hom¬ 
me  revenu  du  pais  des  Iroquois,chantoic 
dans  fonyvreffe,qu’il  y  vouloir  retourner, 
mais  qu’il  ne  pretendoit  pas  y  paroiflre  les 
mains  vmdes ,  cela  vouloir  dire  ,  qu’il  a- 
voit  deflein  de  tuer  quelqu’un, &  d’en  cm- 
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porter  la  chevelure.  On  en  fit  raportàno- 
lire  Joachim,  quiavoit  demandé  auPere 
de  faire  l’office  de  Dogique  ,  en  l’abfence 
de  Lcuys  Taondechoren  ,  pour  reparer  le 
fcandale  qu  il  avoir  donné  devant  fa  con- 
verfion ,  il  reprend  cet  infolent  qui  n’étoit 
yvre  qu’à  demy  j  Mon  coufin  ,  luy  dit-il, 
n  as-tu  point  de  honte  de  parler  de  la  for¬ 
ce  ?  ferois-tu  bien  fi  dénaturé  de  vouloir 
rejoiiir  nos  ennemis  en  malfacrant  quel- 
qu  un  de  tes  proches  ?  n’as  tu  pas  encore 
Jcy  un  frcre,  une  fœitr,  &  d’autres  parents? 
veux-tu  donc  les  abandonner  pour  t’aller 
donner  derechcfen  qualité  d’efclave  ,  à 
des  barbares  qui  ont  ruiné  noftre  pais  ?  il 
parloir  encore  lorfquel’yvrongnc,  deux 
autres  de  les  camarades  qui  n  avoient  pas 
plus  de  raifon  ny  de  jugement  que  luy  ,  le 
jettent  parterre,  &:  le  frappant  de  plu- 
fieurs  coups  de  coufteau  ,  le  mettent  en 
tel  citât  qu’il  fut  enlevé  comme  mort  de 
leurs  mains ,  avec  trois  ou  quatre  playes 
tres-dansereufes. 

O 

Eftant  revenu  à  foy  ,  il  dit  au  Pere,  mon 
Pere  ,  mon  efprit  eft  en  repos  ,  je  me  fens 
refigné  atout  ce  qu’il  plaira  à  Dieu  d’or¬ 
donner  de  ma  vie  ,  s’il  veut  que  je  meure. 
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fefpcre  qu’il  me  fera  mifericorde,  &  qu  il 
me  pardonnera  mes  pochez-,  je  pardonne 
aulîî  de  bon  cœur  à  ceux  qui  m’ont  fi  mal 
traitté  ;  Comme  il  paroifîoit  en  danger  de 
mort,  &:  qu’il  fouffroit  de  grandes  dou¬ 
leurs;  il  demanda,  &  receut  avec  beau¬ 
coup  de  dévotion  les  derniers  Sacremcns, 
Se  Viatique  ,  &  rExtrerne-Onélion. 

Cependant  trois  icuncs  hommes  de  fes 
^arens  font ded'einde  levanger,ils  cher¬ 
chent  les  meurtriers  par  toutes  les  caba¬ 
les,  ou  par  bon-heur  ils  ne  fe  trouvèrent 
>as.  Le  malade  ne  changea  point  de  dif- 
►ofition  defprit,  au  contraire  ayant  ap- 
•ris  ce  mauvais  ddTein ,  il  témoigna  en 
ftre  fort  fâché  que  s’il  l’avoit  içeu,  il 
os  en  auroit  détournez  efficacement. 

Le  lendemain  matin  le  Pere  &  quelques 
neiens  l’allerent  vifiter  >  ils  luy  prefente- 
ent  félon  la  coutume  du  païs ,  un  collier 
e  pourcelainc  ,  tiré  de  leur  fifque  de  No- 
:re-Dame  de  Foy  ,  c’eft  un  peut  fond 
u’ilsont  fait  entr’eux  par  dévotion,  & 
u’ils  entretiennent  comme  entre  les 
iains  de  la  faintc  Vierge, pour  en  aider  les 
auvres ,  &:  pour  fubvenir  à  quelques  nc- 
effitez  preffantes  :  Ce  fur  donc  de  cc 
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fond  qu’ils  tirèrent  ce  collier  ,  pour  té¬ 
moigner  à  ce  pauvre  bleffé  le  reffenti- 
ment  que  tout  le  Bourg  avoit  de  l’acci¬ 
dent  qui  luy  eftoit  arrivé  ,  &C  pour  l’affer¬ 
mir  dans  fes  penfées  de  paix ,  de  douceur, 
&  de  compaflîon  pour  les  auteurs  de  fa 
mort,  il  les  remercia  de  leur  civilité,  &: 
de  leur  charité ,  &  à  l’heure  mefme  il  en¬ 
voya  quérir  les  trois  jeunes  hommes  ,  qui 
avoient  voulu  vanger  fa  mort ,  &  ceux  qui 
pourroient  avoir  le  mefme  deffein  ,  leur 
montra  le  collier  qu’on  luy  venoit  de  pre- 
fenter ,  en  leur  difant  ;  Mes  neveux ,  voila 
la  voix,  Sc  la  parole  de  Noftre  Dame  &: 
maiflreffe,  qui  nous  exhorte  a  oublier  tout 
le  mal  que  j’ay  reçcu ,  de  l’injure  qui  m’a 
elle  faite,  par  ceux  que  vous  fçavez,  ne 
me  faites  point  pafferpour  un  inconfiant, 
&  pour  un  menteur  ,  il  n’y  a  que  peu  de 
jours ,  que  je  promis  folemnellement,  que 
je  ferois  bon  Chreftien ,  &  maintenant 
vous  voudriez  me  faire  paroiflre  un  vin¬ 
dicatif.  Car  nediroit  on  pas ,  fi  vous  fai- 
liez  un  mauvais  coup ,  que  ce  feroit  moy, 
qui  vous  l’aurois  commandé  ?  Sc  puis  ,  re¬ 
gardant  le  Pere  ,  je  vous  prie,  dit-il,  mon 
Pere  ,  qu’on  aille  chercher  les  criminels , 
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tandis  que  jay  encore  la  parole  un  peu  li¬ 
bre,  qu’ils  entendent  de  ma  propre  bou¬ 
che,  que  je  leur  pardonne  de  bon  cœur, &: 
comme  jedeffends  à  mes  neveux  de  leur 
faire  aucun  tort  5  on  les  trouva,  ils  entrè¬ 
rent  dans  la  cabane  ,  fe  placèrent  vers  les 
pieds  du  malade  ,  qui  les  faliia  avec  beau¬ 
coup  de  douceur  ,  les  alleurant  qu’il  ne 
leur  vouloit  aucun  mal ,  qu'il  n’attribuoit 
qu’à  la  boiflbn  ,  le  malheur  qui  luy  eftoic 
arrivé  ,  &c  qu’il  eftoit  bien  perhiadé  que 
jamais  ils  ne  lauroient  traitté  de  la  forte, 
s’ils  enflent  efte  en  leur  bons  fens.  Au  refle 
leur  dit  il,  vous  voyez  bien ,  que  pour  ce 
qui  eft  de  moy  ,  vous  n’avez  rien  à  appré¬ 
hender ,  Dieu  me  fait  la  grâce  de  n’avoir 
dans  le  cœur  aucune  peniée  de  haine  ,  ny 
de  vengeance  contre  vous ,  mais  quand 
bien  je  ferois  fi  malheureux  que  d’en 
avoir, les  bleflurcs  mortelles,  qui  me  ren¬ 
dent  immobile  ,  me  mettent  hors  du  pou¬ 
voir  de  vous  nuire.  Si  vous  aviez  donc  à 
craindre,  ce  ne  pourroit  eftre  que  de  mes 
neveux,  c’efl:  ce  qui  m’a  obligé  de  les  fai¬ 
re  appeller  pour  connoiftre  leurs  Icnti- 
mens  ,  &  les  faire  entrer  dans  les  miens; 
qu’ils  parlent,  qu’ils  difent  nettement 
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en  volb  e  pieience  ce  qu’ils  ont  dans  le 
coeutr.  Le  plus  apparent  d’entr'eux  pre¬ 
nant  la  parole  pour  tous,  déclara  que  pour 
obéir  a  no  lire  Seigneur ,  qui  commandoit 
fi  expreflement  de  pardonner  à  fies  enne¬ 
mis,  ils  renonçoient  à  tous  les  fentimens 
de  vengeance  ,  qu’ils  avoient  eu  à  la  veuë 
du  malheur  arrivé  à  leur  Oncle.  Tous  les 
autres  en  fuite  ,  s’expliqueront  là  deffus 
prefqu’en  mefmes  termes,  &:les  coupables 
témoignèrent  aulïî  publiquement  ,  un 
grand  regret  de  leur  faute, &  beaucoup  de 
compafiionpourceluy  qu’ils  avoient  mis 
en  uneftat  fi  déplorable  Cette  entreveuë 
fe  termina  par  une  priere  que  le  Pere  a- 
drefia  à  noftre  Seigneur ,  &  qu’il  fit  faire  à 
tous  les  alîiftans ,  en  faveur  du  malade , 
pourluy  obeenir  la  patience  dans  fes 
maux,&  la  grâce  d’une  bonne  mort* 

Un  de  ces  jeunes  hommes  qui  avoient 
voulu  prendre  vengeance  de  l’outrage  fait  * 
à  leur  Oncle,  fut  tellement  touché  de  la 
réprimandé  qu’il  leur  en  avoit  faite,  que 
pour  reparer  le  feandale  qu’il  avoit  don- 
né ,  il  alla  prier  le  Pere  Chaumonot  de 
mettre  dans  le  petit  Threfor  de  la  fainte 
Vierge  le  lendemain,  un. collier  de  pour- 
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celaine  qu'il  luy  prefcntoit.  Le  Pere  le 
receut ,  &  le  lendemain  il  le  produific  de¬ 
vant  tout  le  monde  affemblé  dans  la  Cha¬ 
melle  ,  témoignant  de  la  part  du  coupa¬ 
ble  ,  le  déplaiiir  qu’il  avoit  de  fa  faute, 
&  priant  toute  la  compagnie  de  luy  en 
obtenir  le  pardon  auprès  de  la  faintc 
Vierge  ,  qui  eft  conliderée  comme  la 
maiftrefîe  &:  la  fouveraine  de  ce  Bourg. 
Ces  fortes  de  fatisfaélions  ont  autant 
plus  d  effet  parmy  les  Sauvages ,  que  les 
punitions  corporelles  parmi  nous. 

Le  malade  ,  qui  languit  plus  de  cin¬ 
quante  jours  ,  ayant  que  de  mourir  ,  con- 
ferva  toujours  les  mefmes  fentimcns  de 
charité  envers  les  criminels ,  tandis  qu’ils 
furent  en  prifon ,  où  ils  fouffrirent  beau¬ 
coup,  il  demandoit  fouvcnt  de  leuts  nou¬ 
velles  ,  par  un  fentimcnt  de  compaifion 
ehrcftiennc  ,  &  lorfqu’ils  furent  élargis, 
ileuft  bien  voulu  pouvoir  les  délivrer  de 
l’amende  ,  à  laquelle  ils  avoient  efté  con¬ 
damnez.  Mais  ce  qui  édifia  le  plus  tout  le 
Bourg,  les  François  du  voifinage  ,  fut 
que  ces  miferables  eftans  hors  d’affaires; 
il  les  envoyoit  fouvent  prier  de  le  venir 
vifiter  pour  fa  confolation ,  &  qu’il  ne  té- 
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moignon  jamais  plus  de  joye  que  quand 
il  pouvoir  s’entretenir  avec’eux.  C’elioic 
un  fpeétacle  pitoyable  que  de  le  voir,  ce 
n  eftoit  que  corruption  &  que  pourriture 
vers  les  reins  &c  les  hanches, où  il  avoit  elle 
dangereufement  bielle  ,  la  chair  luy  tom- 
boit  par  lambeaux  ,  &  les  os  luy  perçoienc 
la  peau;il  etoitcouche  fur  unedure  écorce 
d’arbre,  couverte  d’une  legere  natte  tilTué 
de  joncs,  il  ne  pouvoir  de  luy  mefme  chan¬ 
ger  de  pofture,  &  on  ne  le  pouvoir  remuer 
fans  luy  faire  fouffrir  des  douleurs  excefiî- 
ves:  cependant  il  neiuy  efehappa  jamais 
en  toute  fa  maladie  une  parole  d’impa¬ 
tience ,  il  bemlloit  Dieu  continuellement 
&  luy  offroit  fes  fouffrances.  Un  jour  fa 
femme ,  qui  n’avoit  aucun  repos  ny  jour 
nynuit,  luy  témoignant  la  peine  que  luy 
donnoit  une  fi  longue  &  fi  facheufe  mala¬ 
die,  il  luy  dit,  Aoüendihas  ,  c’eftoit  le 
nom  de  fa  femme  ,  ne  nous  plaignons 
point  ,  gardons  nous  bien  de  trouver  à 
redire  au  procédé  de  la  divine  Providence 
envers  nous  ;  elleeft  admirable,  &  tout 
aimable  fur  moy  ,  Dieu  veut  que  par  ces 
légères  peines ,  je  facisfarté  en  cette  vie  à 
la  jufticc ,  pour  mes  p  ce  fiez ,  qui  ont  mé¬ 
rité 
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rite  mille  fois  une  éternité  de  fupplices. 
Pendant  fes  plus  cuifantcs  douleurs ,  il 
tenoic  d’ordinaire  les  yeux  collez  fur  un 
Crucifix ,  qu’il  avoit  auprès  de  fon  lit , 
avec  ces  paroles  qu’il  ciroic  du  fond  de 
fon  cœur.  Je  sus,  je  vous  tiens  compa¬ 
gnie  en  vollre  Croix ,  je  pardonne  volon¬ 
tiers  à  ceux  qui  m’ont  caul'é  ce  que  je 
louftrc  ,  comme  vous  avez  pardonné  à 
ceux  qui  vous  avoient  crucifié  ,  ô  que  j’en¬ 
dure  de  bon  cœur  pour  mes  péchez ,  pour 
lefquels  vous  avez  tant  fouffert  le  pre¬ 
mier  ;  je  vous  demande  feulement ,  mon 
Sauveur,  que  vous  ayez  pitié  de  moy  , 
apres  ma  mort,  j’efpere  que  pour  lors  vous 
me  ferez  part  de  vofire  joye  ,  puifque  vous 
me  faites  maintenant  la  grâce  de  partici¬ 
per  à  vofhe  Pafïions  II  n’eftoit  jamais  feul, 
toutes  les  familles  le  vifitoient  chacune  à 
Ion  tour,&  l’aflilfoient  en  tout  avec  une 
charité  bien  agréable  à  Dieu,  6c  que  les 
François  ne  pouvoient  aflcz  admirer. 

Le  jour  üc  fa  mort ,  le  voyant  dans  des 
convulfions  ,  qui  marquoient  que  la  tin 
approchoit ,  ils  s’affemblerent  tous  dans 
fa  cabane ,  6c  comme  ils  n’ignorent  t  ien 
des  faintes  coutumes  de  l’Eghfc  ,  ils  firent 
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comme  ils  purent  en  leur  langue  les  re¬ 
commandations  de  lame  en  l’abfence  du 
Pere  qui  eftoit  allé  à  quelqu’autre  bonne 
œuvre  prenante  ,  apres  avoir  adminiltré 
tous  les  Sacremens  à  noftre  malade. 

Il  fut  fort  confolé  à  fon  retour,  de  les 
trouver  tous  à  genoux  dans  ce  faint  exer¬ 
cice  ,  &:  fon  malade  encore  en  eftat  de 
faire  en  le  luivant ,  quelques  aétes  de  foy, 
de  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
de  charité  &:  de  refignation  à  fafainte  vo¬ 
lonté  ,  apres  lefquels  il  expira  doucement, 
laiiïant  à  toute  la  compagnie  de  grandes 
elpcrances  de  fon  falut  eternel. 

Il  y  eut  une  circonftance  alTez  extraor¬ 
dinaire  en  fes  funérailles  ,  où  alîifterent 
toutes  les  familles  du  Bourg  ,  &  plufieurs 
François  du  voifinage.  Avant  qu’on  mift 
le  corps  en  terre ,  la  veufve  demanda  fi  les 
auteurs  de  fa  mort  eftoient  prefens  ;  &:  Juy 
ayant  efté  répondu  que  non  ,  elle  pria 
qu’on  les  allât  quérir.  Ces  pauvres  gens 
eftans  venus ,  ils  s’approchèrent  du  mort, 
la  veuë  baifféc ,  latriftelfe  &:  la  confufion 
fur  le  front.  La  veufve  les  regardant,  hé 
bien  ,  leur  dit-elle,  voila  le  pauvre  Joa¬ 
chim  Annieouton,  vous  fçavez,  ce  qui  l’a 
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réduit  en  l'ellat  où  nous  le  voyons  main¬ 
tenant  ,  je  ne  vous  en  demande  point 
d’autre  fatisfaétion  ,  finon  que  vous  priez 
Dieu  pour  le  repos  de  fon  ame.  Nous 
avons  reconnu  par  la  converfion  de  ce 
Sauvage,  qui  avoit  donné  tant  d’exerci¬ 
ce  au  zelc  de  nos  Millionnaires  ,  qu’il  ne 
faut  jamais  delelpercr  du  falut  des  plus 
vicieux  ;  mais  qu'il  faut  inccflamment  cf- 
pierles  occafions ,  ôc  les  moments  de  la 
grâce ,  qui  fe  fait  fentir  fur  tout  dans  les 
afflictions ,  &  nous  pouvons  dire  de  ccluy- 
cy  ,  que  fon  emprifonnement  &  fes  fers 
luy  ont  fait  recouvrer  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu. 

La  conlolation  de  ce  bon  Sauvage  au- 
roit  efte  entière  ,  li  les  blcllures  eulTent 
pu  permettre  de  le  tranfporcer  dans  l’Hof- 
pical  de  Quebec  ,  où  les  Religieufes  Hof- 
pitalieres  ,  que  Madame  la  DuchelTe 
d’Aiguillon  y  a  fondées  ,  &  écablies  de¬ 
puis  plus  de  33.  ans ,  alliftent  avec  toute 
la  charité  polTible  ,  non  feulement 
les  François  dans  leurs  maladies  ,  mais 
auffl  les  Sauvages ,  de  quelque  Nation 
qu’ils  foient ,  Algonquins  ,  H  urons  ,  ou 
Iroquois.  Tous  ces  Peuples  yfontreceus 
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à  bras  ouverts,  traittez  &  couchez  à  la 
Françoife  dans  leurs  maladies  :  &r.  me  (me 
les  familles  entières  qui  viennent  des 
pais  étrangers ,  pour  s’habituer  à  Noftre- 
Dame  de  Foy  parmy  les  Hurons,  ou  a 
SiSlery  avec  les  Algonquins ,  y  font  les 
bien- venues  ,hebergées,  &  nouries  juf- 
ques  a  ce  qu’elles  voyent  clair  pour  leur 
étabiidement.  Aufli  les  fains  &  les  mala¬ 
des,  qui  y  ont  recouvré  leur  faute ,  pu¬ 
blient  par  tout  leur  charité  ,  &:  les  bons 
exemples  qu’ils  y  voyent  de  toutes  les 
vertus;  ils  ne  parlent  qu’avec  admiration 
de  leur  alîiduicé  auprès  des  malades  , 
comme  elles  palfent  fouvent  les  nuits , 
ou  en  prières ,  ou  en  les  foulageant  dans 
leurs  douleurs  ,  5c  les  exhortant  à  la  pa¬ 
tience  ,  avec  tel  luccez  ,  que  e’eft  allez 
de  mourir  en  l  Hofpitai  de  Quebec  pour 
avoir  des  marques  fenfibles  de  la  prede- 
ftination. 
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De  la  refidcnce  de  faint  Xavier 

des  Pre%. 

LE  Pere  Fremin  qui  a  foin  de  cette 
Refidence ,  &  de  la  Colonie  com- 
poiée  de  Hurons  &  d’Iroquois  qui  y  eft 
attachée,  m’en  efcrit  en  ces  termes,  du 
14.  d’Aouft  de  la  prefente  année  1672.. 

Je  reconnois  manifeftement  que  le 
faint  El  prit  aune  providence  particuliè¬ 
re  fur  la  conduite  de  cette  petite  Eglife, 
&:  que  la  fainte  Vierge  qui  y  eft  honorée, 
&:  faint  François  Xavier  ,  qui  en  eft  le 
Patron,  y  font  reftentir  par  des  eftets  de 
grâces  tout  extraordinaires ,  leur  pouvoir 
auprès  de  la  divine  Majefté  ,  en  faveur 
de  ces  pauvres  âmes  ,  dont  la  plufparc 
ayant  elle  élevées  autrefois  dans  l’infidé¬ 
lité,  font  maintenant  profefliondes  plus 
hautes  vertus ,  qui  fe  pratiquent  dans  le 
Chriftianifme. 

Je  fus  furpris  l’an  pafie  ,  à  mon  retour 
du  pais  des  Iroquois ,  d’y  voir  tant  de  dé¬ 
votion  &  de  ferveur ,  mais  je  le  fuis  cnco- 
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re  plus  prefentemenc  de  voir  leur  confian¬ 
ce  dans  ces  bons  fentimens. 

Depuis  que  je  fuis  icy ,  je  n’ay  eu  aucu¬ 
ne  connoiffance  qu’il  foie  entré  dans  au¬ 
cune  de  leurs  cabanes ,  une  feule  goutte 
des  boiffons  qui  caufent  tant  de  defordres 
chez  les  Sauvages,  Us  en  ont  tous  une 
averfion  extrême,  quoy  que  par  tout  aux 
environs  les  Sauvages  s’enyvrent  tous  les 
jours ,  avec  des  excez  qui  font  voir  parmy 
eux,  une  vraye  image  de  l’enfer,  dans  la 
fureur  donc  ils  font  tranfportez.  Us  ont 
eu  icy  l’efpace  de  plus  de  trois  femaines 
un  cabaret  tout  proche  de  leurs  cabanes, 
pas  un  n’a  eu  la  penfée  d’y  mettre  le  pied; 
&  ce  qui  me  fait  voir  encore  fenfiblement 
1  effet  de  la  grâce  ,  eft:  que  j’en  compte- 
rois  bien  cinquante  ou  foixante  dans 
cette  petite  Eglife  ,  qui  efloient  autrefois 
de  grands  y  vrongnes,  &  qui  ont:prefen- 
tementtant  d’horreur  de  ce  vice,  qu’ils 
ne  peuvent  fupporter  ceux  qui  y  font  fu- 
jets  ,  Sc  qu’ils  ne  leur  parlent  dans  les 
rencontres,  que  pour  leur  en  donner  de 
l’averfion.  Us  fe  fervent  eux-mefmes  des 
moyens  les  plus  efficaces  ,  qui  foient  dans 
le  Chriftianifme ,  pour  obtenir  de  Dieu 
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la  viétoire  lur  leurs  pallions  ,  &:  les  ahu- 
jeteir  à  la  raifon ,  èc  à  fa  fainte  Loy.  Soie 
que  je  les  aye  icy  fous  mes  yeux ,  loit  que 
lafaifon  de  la  chalTc  les  en  éloigne  dans 
les  bois  pour  y  chercher  leur  vie,  ils  ne 
manquent  jamais  a  leurs  prières  matin 
&  foir ,  tous  leurs  exercices  fpirituels  y 
vont  à  l'ordinaire  ,  ce  qui  m  eft  une 
preuve  évidente  de  leur  foy  5  5c  de  leur 
vertu,  lis  en  font  une  profcflion  fi  pu¬ 
blique  ,  en  tout  temps  ÔC  en  tout  lieu, 
que  tous  les  Sauvages  qui  viennent  icy, 
ou  pour  y  demeurer  ,  ou  pour  y  vifitcr 
leurs  amis,  prennent  refolution  de  fe  fai¬ 
re  Chreftiens,ou  font  femblant  de  1  eftrc, 
fçaehant  bien  que  fans  cela  ils  n'y  feroient 
pas  les  bien-venus. 

Quand  un  étranger  arrive  icy  ,  la  pre¬ 
mière  chofe  que  font  nos  Sauvages ,  c  eft 
de  l’inftruire ,  6c  de  le  iolliciter  à  deman¬ 
der  le  Baptefme ,  6c  j  eftime  que  par  leur 
zele  ,  par  leur  pieté  ,  6c  par  leurs  bons 
exemples  ,  ils  contribuent  beaucoup 
plus  que  moy  par  mes  inftruélions,  a  la 
converfion  des  infidèles  Leur  afliduice  a 
FEglife  eft  extraordinaire  :  de  n’y  pas  ve¬ 
nir  prier  Dieu  ,  ou  de  ne  pas  entendre 
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la  Melîe  mefme  un  jour  ouvrier  ,  eftant 
dans  la  Bourgade  ,  cela  palTe  parmy  eux 
pour  une  grande  faute,  de  il  arrive  tres- 
raiement  que  quelqu’un  y  manque. 
Plufieurs  entendent  deux  Meffes  les  Di¬ 
manches  de  les  Felles  ,  de  ne  manquent 
point  ny  aux  Velprcs,  ny  aux  Saluts  ,  ou¬ 
tre  plufieurs  v i lices  qu’ils  rendent  au 
faint  Sacrement  pendant  la  journée.  Au 
relie  ,  toutes  ces  dévotions  publiques 
n  empêchent  pas  que  tous  les  loirs  avant 
le  coucher  ,  on  ne  falfe  encore  les  pneres 
à  genoux  dans  chaque  cabane. 

La  dévotion  de  la  fainte  Famille ,  dont 
nous  avons  icy  une  petite  alfemblée , 
lert  beaucoup  à  les  maintenir  dans  cette 
ferveur  Se  dans  l’horreur  du  péché.  Une 
jeune  femme  étant  tombée  dans  quel¬ 
que  faute ,  en  fut  tellemenent  touchée 
de  contrition  ,  que  dans  la  refolution  de 
s’en  confellér  au  pluftoft ,  elle  fe  retira 
dans  le  bois  ,  où  elle  y  fit  une  rude  difei- 
plinc  pour  l’expiation  de  fon  péché.  Une 
autre  ayant  trouvé  à  deux  lieues  d’icy, 
un  Infidèle,  qui  avoir  un  mauvais  com¬ 
merce  avec  une  Chreflienne,  fit  tant  par 
les  remonltrances  ,  qu’elle  luy  perfuada 
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de  venir  demeurer  dans  fa  cabane  ;  du 
moins,  me  difoic- elle  ,  j’empefeheray  par 
ce  moyen, quelques  pcchez  de  ce  milc- 
rablc.  Je  laide  plufieurs  autres  exemples 
fcmblablcs  de  leur  zelc  de  leur  pieté, 
mais  je  ne  puis  obmettre  une  illudre 
preuve  ,  que  me  donna  il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  ,  une  de  nos  Chrelticnncs ,  de  la 
foy&  de  fa  confiance  en  la  faintc  Vierge; 
elle  me  vint  trouver  à  l’occafion  de  Ion 
enfant  qui  eftoit  malade  à  l’extremite  ,  &c 
me  dit  ,  mon  Pere,  mon  pauvre  enfant, 
cft  malade  au  mourir  ,  jcn’ay  rien  cfipar- 
gné  pour  fa  guerifon  ,  vous  le  fçavez  ;  j’y 
ay  employé  tous  les  temedes  imagina¬ 
bles;  mais  inutilement ,  je  ne  m’en  veux 
plus  fetvir  ;  je  me  fuis  trouvée  autre¬ 
fois  en  la  mcfmc  peine  ,  pour  la  conver- 
fion  de  ma  mere  ,  qui  eftoit  infidèle  ; 
j’eus  recours  à  la  fainte  Vierge  ,  je  fis  dire 
des  Modes  pour  elle  en  l'on  honneur, 
elle  m’accorda  ce  que  je  luy  demandois, 
èc  ma  mere  eft  maintenant  bonne  Chré¬ 
tienne;  j’efpcrcde  fa  bonté  ,  la  melmc 
grâce  en  faveur  de  mon  enfant  ;  voila 
un  collier  de  pourcclainc,  que  je  luy 
prefente  à  cette  intention  ;  &C  vous  , 
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mon  Pere,  vous  aurez,  s’il  vous  plaift, 
la  bonté  de  dite  neuf  Méfiés ,  &  la  fain- 
te  Vierge  me  rendra  mon  fils ,  fi  elle  le 
veut.  La  neu vaine  n  etoit  pas  achevée 
que  1  enfant  malade  eûoit  parfaitement 
guery.  Je  fouhaitterois  que  ceux  qui  me 
demandoient  autrefois  ,  s’il  y  avoir  des 
Chreftiens  parmy  les  Sauvages  ,  fu fient 
icy  ;  nous  fommes  eux  &  moy  pour 
avoir  bien  de  la  çonfufion  devant  Dieu 
en  l’autre  vie  ,  à  la  veuë  de  tant  de  pau¬ 
vres  barbares  qui  fe  feront  fervis .  plus 

avantageufement  que  nous,  du  Jêcours  de 
fes  grâces. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  AfiJJton  des  Martyrs  à  Annie. 

NO  u  s  avons  fcpt  Millionnaires  dans 
les  cinq  Nations  Iroquoiles.  LcPc- 
re  Bruyas  ,  qui  en  eft  le  Supérieur  Gene¬ 
ral  ,  a  pris  le  foin  de  la  Million  des  Mar¬ 
tyrs  à  Annie  ,  avec  le  Pere  Bonifacc,  apres 
avoir  travaillé  quatre  à  cinq  ans  dans  la 
Nation  des  Onneïout ,  les  plus  fiers,  &c  les 
moins  traittables  de  tous  les  Iroquois. 
Cette  rude  Million  de  faint  François  Xa¬ 
vier  ,  eft  tombée  entre  les  mains  du  Pere 
Millet.  Le  Pere  de  Lamberville  gouver¬ 
ne  l’Eglife  de  S.  Jean  Baptifte  à  Onnonta- 
gué.  Le  Pere  de  Carrheil ,  qu’un  reftre- 
cilTement  de  nerfs  rctenoit  à  Quebec, 
s’en  eft  retourné  dés  le  Printemps  ,  en  fa 
Million  de  S.  Jofeph, apres  avoir  elle  guc- 


6 o  Des  Misions  Iroquoifes 

ry  de  (on  mal  d  une  façon  miraculeufe, 
ptiT  le  iC c o u r s  qu  il  eue  a  Ndff re-Dame  de 
F°y>  de  a  a.nce  Anne  >  nous  avons  appris^ 
qu  il  ed  arivé  en  parfaite  faute  j  &  que 
le  Pere  Ralïeix  ,  qui  avoir  eu  foin  de  cette 
Midion  en  (on  abfence  ,  eft  aile  fecourir 
le  Pcre  Garnier ,  pour  partager  avec  luy  le 
foin,  des  nois^/fifHons  de  la  Conception, 
ce  S  Michel,  &  de  S*  Jacques  à  Sonnon- 
toiian.où  l’on  compte  douze  à  treize  mille 
âmes.  Le  progrez  de  toutes  ces  Nations 
dans  la  connoiilancç  des  vcritezde  noltre 
Foy  a  cité  encore  très- grand  cette  année 
quoy  que  je  ne  trouve  que  deux  cent  ba- 
ptilez  dans  les  mémoires  de  nos  Mifiion- 
naires ,  cela  veut  dire  que  les  malades  ont 
efté  plus  rares  cette  année  ,  &  que  les 
fains,  quoy  que  fuffifamment  inftruits, 
îfcnt  point  encore  des  refolutions  allez 
fortes  pour  quitter  leurs  fong-es  &  renon-. 

V.  i  C/ 

ccraleurs  couflumes  fuperflitieufes  ;  les 
prières  des  gens  de  bien  ,  le  zele  &  la 
confiance  desOuvriersEvangeliques  achè¬ 
veront  cet  ouvrage  du  Saint  Efprit.  Les 
Sauvages  d’Annié  ,  les  plus  humiliez  par 
les  armes  du  Roy,  font  toujours  en  pof- 
fefiion  d'eflre  les  mieux  difpofez  à  em- 
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b  rafler  la  Foy.  L’affliétion  cft  ncceflairc 
à  ces  Peuples  pour  les  rendre  dociles ,  aux 
mouvetnens  de  lagracc.  Pour  preuve  des 
progrez  notables  que  nos  Peres  y  font  par 
leur  confiance  infatigable  à  les  inftruire, 
c’efl  que  plus  de  foixante  y  ont  reçcu  le 
Paint  Baptefme. 

Quinze  des  plus  fervens ,  tant  Chre- 
ftiens  queCatechumcnes  ,  de  cette  Egli- 
fe ,  s’en  font  détachez ,  pour  venir  prendre 
l’efprit  duChriftianifme,&:  de  la  dévotion 
parmy  les  Chreftiens  Hurons  de  Noftrc- 
Damede  Foy.  Ils  y  ontefté  rceeus  avec 
tant  de  charité  ,  que  toutes  les  cabanes 
leur  ont  elié  ouvertes  ,  c’cfl:  à  dire  tous 
les  cœurs  ,  &  que  chacun  leur  a  fait  part 
libéralement  de  ce  qu’il  avoir  de  meilleur. 
Plus  de  cinquante  autres  choient  dans  le 
même  deflein  ,  leurs  canots  eftoient  déjà 
tout  difpoiez,  mais  la  crainte  raifonnable, 
qu’ils  ont  eu  de  m  écontenter  leurs  pa¬ 
reils ,  &  que  les  Nations  du  Loup  leurs 
anciens  ennemis  ,  ne  fuflent  tentées  de  ti¬ 
rer  avantage  de  leur  ablence  ,  les  a  obli¬ 
gez  de  différer  leur  départ  aune  occalion 
plus  favorable. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Mijfion  de  S ,  François  Xavier 

a  Onne'iout. 

LEs  Onneïout  dont  les  cœurs  fem- 
olent  tenir  delà  nature  de  la  pierre, 
ou  du  rocher  ,  d'où  ils  tirent  leur  nom* 
deviennent  plus  dociles  à  mefure  qu’ils 
Pont  plus  iniiruits  de  nos  faints  Mylteres. 
La  divine  Providence  ne  manque  jamais 
de  donner  toit  ou  tard  l’a  bcnediûion,  aux 
travaux  d’un  Millionnaire  vraymentAoo- 
ftolique  :  auffi  ne  le  rebute-t'il  de  rien, 
uny  qu’il  eft  eftroitement  à  celuy  3  à  qui 
Peul  il  appartient  de  convertir  les  âmes, 
il  efpere  toujours  5  il  employé  mille  in- 
du (tries ,  les  unes  apres  les  autres  ,  pour 
venir  à  bout  de  Ton  delPein,  &  quand  me¬ 
me  pas  un  de  ces  moyens  ne  reüfTiroit ,  il 
ne  dePefpere  jamais jil  en  cherche  toujours 
de  nouveaux, il  a  recours  à  l’Oraifon,  & 
d  attend  lans  emprelicment  les  momens 
de  la  grâce.  C  cft  ainli  que  le  Ciel  melna- 
ge  infenfiblement  laconverlion  des  Peu¬ 
ples  Iroquois,  lulcitant  de  vrais  imitateurs 
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de  l’Apoftre  des  Indes ,  qui  confacren  à 
ce  glorieux  employ  ,  la  vigueur  de  leur 
âge  ,  leurs  talents  ,  leurs  travaux ,  &c  leur 
vie. 

LePere  Broyas  ,efl:ant  encore  en  cette 
Million  ,  m’en  eferit  en  ces  termes.  Dieu 
m’a  fait  naiftre  l’occafion  que  ie  rccher- 
chois ,  il  y  a  long-temps  ,  pour  parler  à 
fonds  de  nos  faines  Myfteres  aux  Anciens 
de  ce  bourg  ;  toute  la  jeunellc  ellant  ou 
à  la  chaiTe,ouen  guerre,  je  leur  propo- 
fay  une  penfée  que  j’avois  de  nous  af- 
fembler  tous  les  jours ,  pour  leur  ex¬ 
pliquer  nos  veritez  chreftienncs  ,  &: 
leur  faire  voir  en  mefme-  temps  ,  la  va¬ 
nité  de  leurs  fables. Ils  agréèrent  fort  cet¬ 
te  propofition  -,  ces  entretiens  fc  firent  par 
maniéré  de  conférences,  ou  ie  fus  efeouté 
avec  grande  attention  ,  nous  y  eufmes 
toujours  affez  bonne  compagnie,plufieurs 
s’y  trouvoient  par  curiofité  ,  d’autres  y 
venoient  pour  fe  defennuyer,ou  enfin  pour 
s’inflruire;  &  pour  fe  difpofer  a  embraller 
la  foy  ;  Un  f'çavant  du  bourg ,  en  matiè¬ 
re  de  leurs  refveries ,  voulut  avoir  l’hon¬ 
neur  d  ouvrir  la  première  conférence  , 
m’ayant  prié  de  l’efcouter,  avant  que  ie 
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parlafle,  fur  les  connoiffances,  qu’il  avoit 
tirées  de  fes  anceftres ,  touchant  ia  créa¬ 
tion  du  monde  ;  je  luy  accorday  volon¬ 
tiers  ce  qu  il  me  demandoïc  pour  ne  les 
pas  îebuter  d  abord*  &  pour  ptendre  de  la 
occafion  de  leur  faire  eftimer  davantage 
la  folidite  des  vericczque  nous  leurenfei- 
gnons.  A  la  fin  de  ees  entretiens,  qui  leur 
agréèrent  beaucoup  ,  je  fai  fois  toujours 
une  priere  au  nom  de  toute  iaCompagnie, 
poui  demander  a  Dieu  la  grâce  de  le  con- 
noiftre,  de  croire  en  luy,de  le  fervir&de 
garder  (es  faints  Commandemens  5  avec 
refolution  d  affifter  tous  les  jours  aux  priè¬ 
res  ,  de  renoncer  aux  fuperftitions  diabo¬ 
liques  de  la  Nation  5  &  d’embralfer  le 
Chriftianifme  :  cette  priere  eut  de  très- 
bons  effets.  L’avantage  que  j’ay  tiré  de 
ces  inftruétions  publiques  6c  familières, 
ma  cfte  fenfible  dans  la  facilite  5  quej’ay 
trouvée  plus  grande  qu’auparavant ,  à  dif- 
pofer  quelques  adultes  moribons,  au  faine 
Baptefme.  Entr’autres  quelques  vieillards 
m’ont  donné  beaucoup  de  confolation, 

&  m  ont  laillé  apres  leur  mort  de  grandes 
cfperances  de  leur  falut.  L’un  eftoit  âgé 
décent  ans,ô£  fa  titre  de  fix  vinçts  ,  ils  x 

n’at- 
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h’attendoienc  que  certe  grâce  pour  chan¬ 
ger  une  vie  languilfante  &:  mifcrablc  ,  en 
une  vie  bien  heureufe  &:  éternelle  ;  i’en 
compte  trente  baptifez  depuis  mes  der¬ 
nières ,  du  mois  de  May  de  l’an  1671.  dont 
le  plus  grand  nombre  elt  d’enfans  ,  qui 
ont  augmenté  celuy  despredeltinez  dans 
le  Ciel. 

J’ay  eu  l’affliétion  de  voir  mourir  un 
fameux  Jongleur  dans  fon  infidélité. Mais 
fa  prefomption ,  Si.  fon  orgueil  l’ont  rendu 
indigne  de  la  grâce  du  faint  Baptcfme.  Ce 
que  j’admire  tous  les  îours  en  ces  fortes 
de  gens ,  c’eft  qu’eftans  convaincus  par 
leur  propre  expérience,  que  toutes  leurs 
jongleries  ne  (ont  que  des  împoftures  ,  ils 
ne  laifTent  pas  neanmoins  de  le  laiffer 
tromper  eux  mefmes  jufqu’au  dernier 
foupir,  5c  l’on  n’a  point  encore  ouy  dire 
qu’aucun  d’eux  aye  découvert  les  fourbe¬ 
ries  ,  de  fon  compagnon  ,  non  pas  même 
dans  1  yvrongnerie  ,  ou  ils  découvrent 
d'ordinaire  leurs  plus  fecrettcs  penfées. 

Ce  fameux  Jongleur ,  dont  ie  viens  de 
parler,  eftoit  dans  une  vénération  extra¬ 
ordinaire  chez  tous  les  Iroquois ,  &  com¬ 
me  fon  crédit  &c  fon  exemple  a  voient  em- 
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péché  le  progrezde  la  Foy  pendant  fa  vie} 
Il  femble  que  fon  ombre  foie  encore  fu- 
nefte au Chriftianifme , &: quelle  foie for- 
tiedufondde  l’abyfme  pour  continuer  à 
perfecuter  cette  Eglife  naiffante.  En  effet 
il  n’a  pas  trouvé  moins  de  foumiflîon  dans 
l’efprit  de  ces  Peuples  qu’il  en  avoit  tou¬ 
jours  rencontré  de  fon  vivant.  Un  ancien 
a  tenu  depuis  peu  le  Confeil,où  il  a  décla¬ 
ré  que  ce  Jongleur,luy  a  apparu  en  fonge, 
&que  le  regardant  d’un  ceil  terrible,  il 
luy  a  commandé  de  rapporter  aux  an¬ 
ciens,  qu’ils  eftoient  perdus  fans  refourçe, 
6c  qu’infailliblement  les  Gandaftogués 
viendroient  le  Printemps  prochain af- 
ficger  le  bourg ,  6c  mettre  à  feu  6c  à  fang 
tout  ce  qui  leur  feroit  refiftance  :  que 
neanmoins ,  h  on  vouloir  éviter  ces  mal¬ 
heurs  ,  il  falloir  enlever  fon  corps  du  lieu, 
où  il  eftoit  enterré  ,  6c  le  porter  fur  le  che¬ 
min  qui  mene  à  Gandaftogué;  6c  qu’alors 
il  n’y  auroitplus  rien  à  craindre  :  Parce 
qu’ayant  dompté  eet  ennemy  commun 
delà  Nation  pendant  fa  vie ,  il  le  pour- 
fuivoit  encore  apres  fa  mort,  6c  que  fon 
corps  eftant  tranfporté  au  lieu  qu’il  avoic 
marqué  ,  ne  manqueroit  pas  de  jetter  l’ef- 
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froy  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  ofe- 
roienc  approcher  du  bourg.  Tout  le  mon- 

de  remercia  ce  vieillard  du  bon  avis  qu’il 

leur  donnoit  ,  &  quoy  que  la  terre  fût 
couverte  de  neige,  on  nelailfapas  d’cxc- 
cuter  ponctuellement  l’ordre  reccu  ,  &: 
de  tranfporter  ce  cadavre  fur  le  chemin 
de  Gandaftogué  ,  où  ils  luy  ont  drefle  le 
plus  beau  mauzolée  ,  qui  fe  voye  parmy 
ces  barbares.  Apres  tout  ,  comme  ce 
fourbe  s’eft  trouvé  menteur  pendant  fa 
vie  ,  il  n’a  pas  efté  plus  véritable  apres  fa 
mort ,  deux  femmes  ont  eu  depuis  peu  la 
telle  calféc  parles  mêmes  Gandaftocmés, 
a  cinquante  pas  de  la  paliflade  du  bourg. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Mijjîon  de  S,  Jean  Daptijle 
à  Onnontaçrué. 

O 

.  .  *  ,  ^  * 

ON  nous  mande  deux  chofes  de  gran¬ 
de  confolation  de  la  Million  de  S. 
Jean  Baptifte ,  qui  nous  font  allez  connôî- 
tre  que  la  Foy  a  fait  de  g&ands  progtez  en 
ce  pays.  L'une  eft  que  trente-neuf  per- 
fonnes  y  ont  receu  la  grâce  du  faint  Ba- 

E  ij 
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ptefmc,  vingt  defquels  lonc  entrez  peu 
de  temps  apres  en  pofleftion  de  la  gloire; 
on  n’en  peut  pas  douter  à  1  égard  de  feize 
petits  enfans ,  Sc  les  quatre  autres  adultes 
ont  donné  à  leur  mort  de  grandes  mar¬ 
ques  de  predeftination  ,  principalement 
unieune  homme  de  vingt- cinq  à  vingt- 
fix  ans.  Les  charitez  &c  les  afliftances 
particulières  ,  qu’il  avoir  reçeuës  de  Mef- 
fieurs  les  Preftres  de  Mon-real,  apres  avoir 
efté  mal  traitté  de  quelques  François  , 
n’ont  pas  peu  fervi  à  le  gagner  à  Dieu. 
Toute  fa  famillle  quoy  qu’encore  infidel- 
le  en  a  témoigné  fouvent  fes  reconnoifi- 
fances  ,  &  s’eft  empreflec  même  pourfon 
falut.  Sa  mere  eftoit  toute  la  première, 
àl  le  faire  prier  Dieu  &  à  inviter  le  Pcre 
Millet  à  1  inftruircj  peu  de  temps  avanc 
fa  mort  ,  elle  luy  alla  promptement  don¬ 
ner  avis  du  danger  ou  eftoit  fon  fils ,  afin 
qu’il  l’avdât  à  bien  mourir,  &;  le  moribond 
correfpondit  fidèlement  à  toutes  ces  grâ¬ 
ces. 

J’cfpere  ,  dit  le  Pere  Millet  dans  fa  let¬ 
tre  ,  qu’il  ne  fera  pas  le  feul  Chreftien  ,  ny 
le  feul  predeftiné  de  fa  famille  ,  la  jrye 
qu’ils  eurent  apres  fa  mort  de  l’efperance 
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de  Ton  bon-heur  eternel  ,  n’cft  pas  une 
petite  marque  de  leur  Foy  ;  aulli  ne  me 
femblent  ils  pas  bien  éloignez  du  royau¬ 
me  de  Dieu,&  le  grand  dciir  qu’ils  témoi¬ 
gnent  de  le  revoir  un  iour  dans  le  Ciel, 
me  donne  cfperance  de  les  voir  bien-toft 
enfans  de  l’Eglife. 

L’autre  point,  qui  doit  donner  bien 
de  la  joye  aux  âmes  qui  défirent  voir  Dieu 
glorifié  dans  la  converfion  de  ces  Peuples, 
eft  la  confiance  de  leur  Chef  DaniclGara- 
Kontié  dans  l’eftime  de  la  foy,&  dans  fa  fi¬ 
delité  à  faire  partout  une  haute  profeffio 
du  Chriftianifmc.  11  la  fit  folcronellement 
il  y  a  deux  ans  lors  qu’apres  avoir  efté  ba- 
ptifé  àQuebec  ,  il  déclara  à  fon  retour 
dans  une  affemblée  publique.qu’il  ne  pre- 
tendoit  plus  faire  aucune  fonction  de  fa 
Charge  qu’à  l’égard  des  chofes,qtii  feroicc 
conformes  aux  commandements  de 
Dieu.  11  fit  encore  cette  déclaration  d’une 
maniéré  plus  genereufe  ,  en  la  Nouvelle 
Hollande  ,  en  prefence  des  Europcans  qui 
commandent  en  ce  pais ,  &  des  notables 
de  toutes  les  cinq  Nations  Iroquoifes ,  qui 
avoient  efté  appeliez  pour  conclure  la 
paix  avec  les  Nations  du  Loup.  Le  Pere 
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nous  mande  dans  fa  derniere  ,  qu’il  a  fait 
paroiftre  un  courage  vrayment  chreftien 
cet  Hy  ver  dans  une  maladie ,  qui  le  mit 
à  l'extremité, fes  parents,  &  tout  le  bourg, 
fe  voyant  en  danger  de  le  perdre ,  le  fol- 
liciterent,  avec  beaucoup  d’importunité 
de  permettre  qu’on  emploiaft  pour  (a  gue- 
rifon  ,  les  jongleries  ordinaires  qui  paf- 
fenc  pour  remedes  dans  le  pais:  il  y  re¬ 
fila  toujours  fortement  :  neanmoins  s’e- 
lïant  fait  une  ceremonie  fuperftitieufe 
dans  fa  cabane,  félon  la  pratique  des  jon¬ 
gleurs  ,  quand  ils  entreprennent  la  cure  de 
quelque  maladie ,  le  Pere  qui  en  eut  avis, 
entra  en  quelque  foupçon  que  le  malade 
y  avoit  confenti;  il  le  va  vifiter  fur  le  foir, 
il  trouve  avec  luy  tous  les  anciens  ,  qui 
le  croyant  proche  de  la  mort  ,  eftoient 
venus  comme  en  corps  par  honneur ,  pour 
luy  dire  le  dernier  Adieu.  Le  malade  prit 
le  premier ,  la  parole  ôc  luy  dit  mon  Pere, 
je  me  fuis  trouvé  aujourd’huy  bien  en  pei¬ 
ne  à  Poccahon  de  la  ceremonje  ,  qui  s’eft 
faite  à  mon  infçeu  &  hors  de  ma  veuë  ,  à 
l’autre  bout  de  ma  cabane.  Helas  i  ay-je 
dit  en  moy-méme,que  penfera,&  que  dira 
de  moyTeharonhiagannra,c’eft  le  nom  du 
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Pere  Millet;  il  me  croira  un  hypocrite  & 
un  difiîmulémon  3  mon  Pere  je  n  a  y  point 
changé  de fentimens,  depuis  mon  baptcl- 
me  >  je  ne  fuis  plus  homme  a  confencu  a 
ces  fotifes  5  j  ay  feulement  permis  qu  on 
me  fearifiat ,  &:  qu  on  me  tirât  un  peu  de 
lang  delà  telle,  mais  ie  ne  croy  pas  en 
cela  avoir  offenfe  Dieu:!  ay  tropde  cœur, 
monPere3&j’ay  promis  àDieu  trop  folcnv- 
nellement  ,  de  garder  fa  lainte  loy,  toute 
ma  vie  ,  pour  reprendre  lâchement  les  an¬ 
ciennes  coutumes  aufquelles  j  ay  renonce 
&!aufquelles  je  renonce  encore  picfcntc- 
ment  de  tout  mon  cœur  -,  non  ,  mon  Pcic, 
ie  ne  m’en  dediray  iamais  3  quand  il  uoit 
de  ma  vie.  Le  Pere  le  confirma  dans  ccs 
bons  fentimens  3  dont  la  compagnie  de¬ 
meura  fort  édifiée. 

Depuis, noftre  Néophyte  ,  ayant  recou¬ 
vré  fa  fanté  5  cft  defeenau  a  Mon-real  en 
qualité  d* Ambafladcur  ,  de  la  part  de  tou¬ 
tes  les  Nations  Iroquoifes,pour  tenir  con- 
feilavec  les  peuples  Algonquins  dits  O u- 
taoüaxs,  qui  yavoientlcur  rendez-vous, 
aufli  bien  pour  les  affaires  qu  ils  avoicnt 
entr  eux ,  que  pour  le  débit  de  leurs  pci- 
letries.  Ce  fut  donc  en  cette  affcmbléc, 
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de  cent  cinquante  canots,  c’cft  à  dire  de 

plus  de  cinq  cent  Sauvages  de  diverfes 

Nations,  qu’en  préfence  de  Monfieur  de 

Courcelles  Gouverneur  du  pays  ,  pour  le¬ 
quel  tous  ces  Peuples  ont  une  vénération 
très  particulière,  GaraKontie  fît  paroiflre 
Ton  cfprit  &fon  bon  fens,mais  particu¬ 
lièrement  fa  Foy ,  &  fon  zele.  Car  apres 
avoir  terminé  leurs  affaires ,  &  confirmé 
par  de  nouvelles  proteftations  d’amitié, 
&  par  des  prefens  reciproquesle  traicté  de’ 
paix ,  il  leva  la  voix  pour  leur  dire  qu’il 
avoir  efté  autrefois  comme  eux ,  dans  l’i¬ 
gnorance  du  vray  Dieu  ,  idolâtre  de  fes 
longes  ,  &  de  toutes  leurs  coutumes  fu- 
pertitieufes  ;  mais  que  maintenant  il  e- 
ffoit  Chreftien  ,  &  qu’il  vivoit  heureux, 
dansl’obfervancc  des  commandemens  de 
Dieu,  &  dans  l’efperance  d’une  vie  éter¬ 
nelle  >&  il  finit  fa  harangue  en  les  exhor¬ 
tant  eloquetnment  félon  fa  coutume, à  l’i_ 
miter  &;  à  lefuivre. 


Un  femblable  difeours  party  de  la  bou¬ 
che  4 'un  Sauvage  qui  déclaré  ainfi  naïve¬ 
ment  les  fentjmens  de  fon  cœur,  a  fou- 
vent  plus  d’effet  fur  ces  efprits  que  de  la 
part  d’un  Miffionnaire  le  plus  zélé;  en  vof 
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çy  deux  exemples  coût  recens  ,  le  meme 
Daniel  GaraKentié  >  dit  le  Pere  de  Lan> 
berville  en  fa  lettre  du  Septembre, 
ayant  rencontré  à  Ion  retour  dans  le  pais 
une  de  fes  parentes  malade  à  la  mort , 
me  vint  trouver  pour  me  demander  pour 
elle  quelque  remede.  Mon  frcre,luy  dis- 
je,  lefeulremede  qui  luy  puifie  eftre uti¬ 
le  en  l’cftat  où  elle  efi,  c’cftle  Baptefme, 
pour  la  preferver  de  l’enfer  ;  mais  elle  n’a 
aucune  difpofition  pour  ce  Sacrement* 
elle  s'opiniafire  à  vouloir  mourir  comme 
fes  Aneefires ,  "qu'elle  veut  aller  trouver 
au  païs  prétendu  des  âmes  ;  fi  tu  as  une 
véritable affeélion  pour  elle  ,  fais  tous  tes 
efforts  pour  la  rendre  plus  docile,  mais 
hafte  toy  ,  elle  n’a  plus  guercs  de  temps 
à  vivre.  Je  ne  luy  eus  pas  pluftoft  fait 
cette  ouverture  ,  que  ce  véritable  Chre- 
ftien ,  ce  font  les  termes  du  Pere  ,  qui 
n’a  rien  de  Sauvage Iroquois,  que  la  naif- 
fance  6c  le  nom  ,  l’alla  vifiter  à  l’heure 
mefme  ,  avec  un  effet  fi  admirable  de  fon 
zele ,  qu’elle  fut  enfuite  infimité  fuffifam- 
ment  pour  recevoir  le  faint  Baptefme  au 
grand  contentement  de  toute  la  famille. 
Le  Pere  ne  pouvoir  encore  aprochcr  d’une 
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autre  pauvre  créature  mourante  pour  luy 
parler  de  ion  falut,  parce  quelle  en  té- 
moignoit  une  grande  averfion ,  auflx  bien 
qu  une  attache  incroyable  aux  fuperfti- 
tions  du  pais.  Dans  cette  peine,  il  eue 
recours  à  une  femme  amie  de  cette  fa¬ 
mille,  qui  n  eftoitpas  encore  Catecume- 
ne  ,  &  qm  ne  yenoit  pas  mefme  à  la 
piicre  ;  elle  avoit  cependant  quelque 
connoififance  de  nos  myfteres,  avec  une 
bonne  intention.  Elle  eut  tant  de  fuccez 
des  la  première  fois  ,  qu’elle  parla  à  la 
malade  de  fe  faire  Chreftienne ,  &  elle 
melnagea  par  ion  adreife  ,  une  entrée  fi 
favorable  au  Pere  dans  fon  efprit ,  qu’il 
fut  le  tres-bien  venu  dans  fa  cabane,  elle 
1  efeouta  toujours  depuis;  eftant  donc  fuf- 
fifamment  inftruite ,  elle  fut  baptifée ,  & 
mourut  très  -  chreftiennement  peu  de 
temps  apres  fon  Baptefme.  C  eft  ainfi  s 
dit  le  Pere ,  pour  conclufion  de  fa  lettre, 
que  malgré  l’yvrognerie  ,  qui  régné  icy 
uans  le  dernier  excez ,  &  les  autres  obfta- 
cles  que  i’enfer  oppofe  inceifamment  à 
1  avancement  de  la  foy,  nous  ne  Jaiflons 
pas  de  trouver  des  âmes  à  gagner,  8c  des 
fruits  du  Sang  de  Jefus-Chrift  à  recüellir. 


SK* 
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CHAPITRE  VI. 


LA  Lettre  que  j’ay  reçcuë  du  14.  de 
Juin  du  Perc  Rafreix  ,  envoyé  d’icy 
1  an  parte  ,  pour  aller  prendre  le  foin  de 
cette  Million  ,  en  l’ablëncc  du  Pere  de 
Carrheil  ,  nous  en  donne  une  connoif- 


fance  allez  particulière  :  voicy  ce  qu’il 


eferit. 

Goïogoiicn  eft  le  plus  beau  pais  que 
j’aye  veu  dans  l’Amerique  ;  la  fituation 
eft  par  le  41.  degré  &c  demy  ,  l’aiguille 
d’aymant  n’y  décliné  gueres  plus  de  dix 
degrez.  C’eft  une  terre  fituée  entre  deux 
Lacs, qui  n’a  pas  plus  de  quatre  lieues  de 
large  ,  ce  font  prcfque  des  plaines  conti¬ 
nuelles  ,  &  le  bois  qui  les  borde  en  eft 
fort  beau. 

Annié  eft  une  vallée  bien  étranglée, 
fouvent  bien  pierreufe  ,  &:  toujours  cou¬ 
verte  de  brouillards;  les  montagnes  qui 
la  ferrent  me  femblcnt  de  tres-mauvaifc 
terre.  Onneïout  &  Onnontagué  paroif- 
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fcnt  lin  pais  fort  raboteux  ,  &  peu  pro¬ 
pre  à  la  chafle ,  aufli  bien  que  Sonnon- 
toiian.  Il  fe  tue  tous  les  ans  aux  environs 
de  Goïogoüen  plus  de  mille  Chevreüils. 

La  pelche  y  eft  aufli  abondante  qu’à 
Onnontagué,  tant  pour  le  faulmon  que 
pour  1  anguille  &  autres  poilïons,  j’ay  veu 
a  quatre  lieuës  d’icy  fur  le  bord  d’une  ri¬ 
vière  en  fort  peu  d’efpace,huit  ou  dix  fon¬ 
taines  de  fel  fort  belles  ,  c’eft  là  où  l’on 
tend  quantité  de  filets  pour  la  chafle  des 
tourtes ,  il  s’en  prend  fouvent  des  fept  à 
huit  cent  en  un  coup  de  filet  j  Le  Lac  de 
Tiohcro  1’  un  des  deux  qui  joignent  no* 
ftre  bourg  ,  a  bien  quatorze  lieuës  de 
long ,  fur  une  &  deux  de  large ,  les  Cygnes 
&  les  Outardes  y  font  en  grand  nombre; 
tout  l’Hyver  ,  &  le  Printemps  on  n’y  voit 
que  des  nuées  continuelles  de  toute  forte 
de  gibier. 

La  Ri  viere  d’Ochoiiéguen  ,  qui  fort 
de  ce  Lac  j  fe  divife  en  fon  commence¬ 
ment  ,  en  divers  canaux  entourez  de 
prairies;  &  d'efpace  en  efpace  dé  bayes 
fort  agréables  &c  aflez  profondes ,  qui  y 
entretiennent  la  chafle. 

Je  trouve  les  habitans  de  Goiogolien? 
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plut  traittables  &:  moins  fiers  que  les 
Onnontagué  &  les  Onncïout  ;  &c  fi  Dieu 
les  avoit  aulfi  bien  humiliez  que  les  An- 
mez  ,  je  croy  qu’on  y  eftabliroit  la  Foy 
plus  facilement  qu’en  pas  une  des  aurres 
Nations  Iroquoifes.  On  y  compte  plus 
de  trois  cent  guerriers  ,  &  une  multitude 
de  petits  enfans,prodigieufe. 

Pour  le  fpirituel ,  &:  pour  ce  qui  re¬ 
garde  la  Miffion  ,  je  ne  fçay  bonnement 
ce  que  j’en  dois  dire.  Dieu  en  ayant  re¬ 
tiré  autrefois  le  Pere  Ménard,  lorfqu’il 
commençoit  a  y  travailler  avec  tant  de 
fruit;  &  depuis  près  d’un  an  le  Pere  de 
Carrheil ,  apres  qu’il  eut  appris  parfaite¬ 
ment  la  langue ,  &  mis  de  belles  difpofi- 
tions  dans  les  cœurs  de  ces  barbares  pour 
leur  falut;  je  ne  penfe  pas  que  1  heure  de 
leur  converfion  foit  encore  venue. 

Pour  ofter  à  nos  Cathecumenes  &  nos 
Neophites  raverfion,que  quelques  cfcla- 
ves  delà  Nation  neutre  ,  &:  quelques 
Hurons  renégats  leur  avoient  donnée 
du  Chriftianifme  ,  j’ay  introduit  parmy 
eux  le  chant  de  l’Eglife  ,  en  accommo¬ 
dant  diverfes  Prières  ,  &C  quelques 
Hymnes  en  leur  langue ,  fur  les  princi- 
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paux  myfteres  de  noftre  foy. 

Ce  fut  le  premier  jour  de  l’an  que  nous 
offrimes  pour  eftrenes  à  noftre  Seigneur, 
ces  Cantiques  de  loüanges  que  nous 
avons  continuez  depuis  avec  fruit  ,  &: 
beaucoup  de  fatisfa&ion  de  nos  Sau¬ 
vages. 

Je  fuis  occupé  la  plus  grande  partie  de 
lajournée  à  vifiter  les  malades ,  à  les  in- 
ftruire  ,  &  à  faire  en  forte  qu'ils  ne  meu¬ 
rent  point  fans  Baptefme  ;  Dieu  n'a  pas 
permis  que  j’aye  reülfi  au  premier,  que  je 
fus  vifiter  à  mon  arrivée ,  Sc  qui  mourut 
peu  de  temps  apres.  Je  l’allay  voir  plu- 
lieurs  fois  ,  je  commençois  mefme  à 
luy  donner  quelques  inftruétions;  mais  fa 
mere  ne  le  put  fouffrir.  Un  jour  que  je  de- 
meurois  auprès  du  malade  ,  plus  long¬ 
temps  qu’elle  ne  vouloit,  elle  prit  un  ba- 
fton  pour  me  mettre  dehors  ,  fa  fille 
une  greffe  pierre  qu’elle  me  jetta ,  fans 
toutefois  me  frapper  5  Je  ne  laiflay  pas 
d'efpier  toutes  les  occafions  de  faire  mon 
coup  ,  je  parlayen  diverfes  rencontres  à 
cette  miferable  mere ,  la  conjurant  d’a¬ 
voir  pitié  de  fon  fils  ,  ie  la  trouvay  tou¬ 
jours  inflexible  -,  ainfi  ce  pauvre  ieune 
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homme  mourut  fans  Baptcfme ,  au  moins 
réel  ;  ’  il  femble  que  la  maledidtion  de 
Dieu  foie  fur  eette  cabane  dans  laquelle 
le  P.  de  Carrheil  avoit  efté  craitté  encore 
plus  indignement  que  moy ,  pour  un  fem- 
blable  fujet. 

Quelque  temps  apres  cette  affliébion, 
qui  me  fut  bienfenfiblc  ,  il  plût  à  Dieu  de 
me  confoler  ,  par  la  convcifion  d’un  jeu¬ 
ne  prifonnier  de  guerre ,  de  vingt  à  vingt- 
deux  ans ,  je  n’ay  jamais  trouvé  un  Sau¬ 
vage  plus  docile ,  on  luy  venoit  de  couper 
la  moitié  d’une  main  ,  d’arracher  les 
ongles;  une  foule  de  peuple  l’entouroie 
de  tous  cofbcz  ,  c’eftoit  à  qui  le  feroit 
chanter  ;  on  luy  lailfoit  prendre  haleine 
de  temps  en  temps  ,  &  je  me  lervois  de 
cette  occafion  pour  l’inftruire ,  il  fembloic 
parmy  tout  ce  trouble  qu’il  n’euft  de  la 
prefence  d’efprit ,  que  pour  concevoir  les 
veritez  Chreftiennes  ,  que  je  luy  enfei- 
gnois  ;  enfin  il  me  fatisfit  tellement  que 
je  le  baptifay,  ce  qui  luy  donna  tant  de 
joye  ,  qu’il  me  remercia  publiquement 
en  chantant ,  de  la  charité  que  je  venois 
d’avoir  pour  luy. 

J’en  compte  trente  ,  tant  enfans  qu'a- 
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dulces ,  a  q  u  Dieu  a  fait  la  meime  grace^ 
depuis  le  dépare  du  Pere  de  Carrheil; 
j  efpere  que  cette  troupe  de  petits  Inno- 
ccns  qui  augmente  de  toutes  parts  l’Egli- 
fe  triomphante ,  obligera  enfin  Dieu  par¬ 
les  prières  qu  ils  luy  en  font ,  à  avancer 
le  temps  de  la  converfion  de  ces  barbares, 
qui  ne  paroifl:  pas  encore  fi  proche.  Car 
de  croire  qu’une  nation  entière  fe  con* 
vertiffe  en  mefme  temps ,  &  ne  prétendre 
faire  des  Chreftiens  qu’à  centeines,  ou  à 
milliers  en  ce  pais ,  c’eft  s’abufer  ;  le  Cana¬ 
da  neft  pas  un  pais  de  fleurs;  pour  en  trou¬ 
ver  &  en  cüeillir  quelqu’une ,  il  faut  mar¬ 
cher  long  temps  parmy  les  ronces  &  les 
efpines.  Les  perfonnes  de  haute  vertu, 
trouvent  icy  de  quoy  exercer  leur  zele  ; 

6  les  lafehes  comme  moy  font  ravis  de  fe 
voir  obligés  par  neceflîcé  à  fouffrir  beau¬ 
coup,  à  n’avoir  aucune  confolation  que  de 
Dieu  feul ,  &  à  travailler  inceflamment  à 
fe  fantifier.  Je  prie  de  tout  mon  cœur  Vo- 
ftre  R.  de  me  laiffer  dans  cet  heureux 
eftat  toute  ma  vie ,  &c  de  fe  perfuader  que 
c’eil  la  plus  grande  faveur  quelle  me  puif- 
fe  faire ,  &c. 

J’ajoufteray  encore  ce  mot ,  pour  vous 

dire 
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«lire  des  nouvelles  de  nos  petites  guerres, 
dit  le  Pere.  Le  jour  de  l’Alcenfion  ,  vinge 
Tfonnontoüans,&  quarante  des  plus  fiers 
de  noftre  jeunefl'c,  partirent  de  ce  bourg 
pour  aller  faire  quelque  coup  dans  les 
champs  des  Andaftogués;  à  quatre  jour¬ 
nées  d’icy,les  Tlonnontoiians  quifaifoiét 
bande  à  part ,  les  autres  ayant  pris  le  de¬ 
vant  par  eau  ,  furent  attaquez  par  foixan- 
te  enfans  de  k.  à  1 6.  ans  d’Andafroo-uez. 
ce  mis  en  fuite  ,  avec  perte  de  deux  des 
leurs  ,  l’un  tué  fur  la  place  ,  &  l’autre  em¬ 
mené  prifonnicr.  Ces  jeunes  victorieux 
ayant  appris  que  la  brigade  des  Goio- 
goüens  eltoit  allée  en  canot ,  fe  mirent 
promptement  fur  des  canots ,  Se  les  pour- 
fuivirent  avec  tant  de  diligence  ,  que  les 
ayans  joints ,  ils  les  ont  battus ,  huit  des 
noftres  ont  cfté  tuez  dans  leurs  canots, 
quinze  ou  feize  font  retournez  tout  per¬ 
cez  de  coups  de  fléchés  &  de  coulteau,  ou 
demy  alïommez  à  coups  de  haches.  Le 
champ  de  bataille  eft  demeuré  aux  en- 
fans  d’Andaftogué  ,  avec  perte,  dit-on, 
de  quinze  ou  feize  de  leurs  gens.  Dieu 
conferve  les  Andaftoguez,  qui  ne  font 
que  trois  cent  hommes  de  guerre ,  il 
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favorife  leurs  armes  pour  humilier  les  Iro- 
quois  ,  &  nous  conferver  la  paix  Sc  nos 
Millions. 

Depuis  cette  lettre  cfcrite*le  Pere 
de  Carrheil  eft  retourne  heureufement 
en  fa  Million  ,  comme  je  l’ay  déjà  dit , 
le  Pere  RafFeix  eft  allé  travailler  avec  le 
Pere  Garnier  dans  les  Millions  deTfon- 
nontoüan  ,  dont  nous  allons  parler  au 
Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Afijjions  de  la  Conception ,  de  Jdint 
Michel  &  de  ftiint  Iacaues  d 
TJonnontoüan. 

LEttre  du  Pere  Julien  Garnier  du  mois 
de  Juillet  i6jz. 

Le  fpiritue!  de  ces  Millions  dépend 
beaucoup  des  affaires  temporelles ,  ic  fur 
tout  de  la  difjJolkion  des  efprits,  pour  la 
paix  avec  les  François.  Les  anciens  du 
bourg  de  Gandachioragon  m’avoient  té¬ 
moigné  dans  un  confeil  afFemblé  exprès, 
qu’ils  vouloient  prier  Dieu  ;  5c  en  effet, 
quelques-uns  eommençoienc  à  le  faire. 
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&  quoy  que  je  n’y  vifle  pas  encore  cle 
grands  principes  de  foy,  neanmoins  leur 
exemple  portoic  le  peuple  à  m’efeputer, 
&  medonnoit  toute  liberté  de  vi(îter,&: 
d’inftruire  les  malades.  Mais  les  bruits 
d’une  armée  Francoilc  renverferent  bien- 
toft  ces  petits  commenccmens.  Les  cl- 
prits  eftans  mal  difpofcz  ,  le  démon  s’efl 
letvy  de  l’occafion  pour  faire  parler  con¬ 
tre  la  foy  ,  Sc  contre  ceux  qui  la  prefehent. 
Un  vieillard  venu  depuis  quelques  années 
de  Goiogoiien  ,  c Tp rit  brouillon  ,  mais 
fort  en  paroles  ,  qui  fait  ce  qu’il  veut  de 
nos  Tfonnontoüans  ,  &:  qui  pafle  parmy 
eux  pour  un  prodige  d’elprit  ,  leur  prouve 
que  la  foy  fait  mourir  par  l’induétion  des 
familles  entières ,  qui  Pembraffcrent  au¬ 
trefois  3  lorfque  le  deffunt  Pere  Ménard 
Millionnaire  Apoftolique  demeuroie  à 
Goïogoüen  ,  &  defquelles  il  ne  relie  pas, 
dit*  il ,  une  feule  ame.  11  ajoute  que  les 
habillez  de  noir  ne  font  icy  que  comme 
des  efpions  ,  qui  mandent  tout  à  Onnon- 
tio  ,  c’eftà  dire,  à  Monfieur  le  Gouver¬ 
neur ,  ou  que  ce  (ont  des  forcicrs  qui  font 
par  la  maladie  ce  que  Onnoncio  ne  peut 
faire  par  fes  armes,  Je  fcay  avec  allai- 
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rance  qu’on  a  délibéré  de  ma  mort  en 
qualité  defpion,  &:  que  comme  forcier, 
noftre  hofte  mefme  ,  OnnonKenritaoüi, 
le  plus  confiderable  dés  Chefs  de  cette 
gtande  Nation,  a  fouvcnt  fait  a  fa  fœut 
la  propofition  de  me  tuer  ,  lorfqu’elle  luy 
témoignoit  de  grandes  défiances  de  moy, 
à  l’occafion  de  fa  fille  ,  qui  tomboit  fou- 
vent  malade.  Comme  je  ne  me  retire  pas 
rîe  fi  bonne  heure  qu’ils  ont  coutume  de 
faire,  ôcqueje  demeure  le  foir  un  temps 
notable  à  prier  Dieu  dans  la  Chapelle,  ils 
fe  perfuadent  que  je  ne  puis  m’employer 
a  autre  chofe  pendant  ce  temps-là,  qu’à 
communiquer  avec  quelque  démon,  &  à 
comploter  avec  luy  la  ruine  de  leur  famil¬ 
le.  De  forte  qu’à  parler  humainement, 
ma  vie  dépend  de  la  fanté  de  cette  petite 
fille  ,  êc  je  courrois  grand  rifque  de  la  per¬ 
dre  fi  elle  venoit  à  mourir  -,  il  y  auroit  en¬ 
core  autant  à  craindre  pour  moy  ,  fi  on 
apportoit  une  nouvelle  probable  de  la 
marche  d’une  armée  Françoife  en  cepaïs; 
plufieurs  m’ont  afléuré  par  avance,  que  fi 
cela  arrivoit ,  infailliblement  ils  me  caffe- 
roient  la  tefte. 

C’cft  en  cela ,  mon  Reverend  Pere,que 
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je  fuis  heureux,  &  que  j’eftime  le  bon¬ 
heur  de  ma  Million ,  qui  m'oblige  à  con- 
fidercr  chaque  moment ,  comme  le  der¬ 
nier  de  ma  vie  ,  èc  à  travailler  avec  joyc 
en  cet  eftat  au  falut  de  ces  pauvres  âmes; 
un  feul  enfant  mis  dans  le  Ciel  par  le  faint 
Baptefme,  efl;  capable  de  changer  en  dou- 
ceur  coûtes  ces  amertumes. 

Ce- vieillard  dont  je  parlois  maintenant 
fc  fert  encore  à  fon  avantage  de  tout  ce 
qui  s’eft  pâlie  ces  de rnieres  années  ,  5c  d c 
ce  que  ceux  qui  ont  efte  a  Québec,  ont 
rapporté  contre  moy  en  particulier.  Il 
n’en  falloir  pas  tant  pour  détourner  de  la 
prière  ,  Sc  pour  aigrir  contre  nous  des 
gens  aulïi  ombrageux  que  le  lont  ceux-  cy, 
&  qui  font  entièrement  dans  les  jongle¬ 
ries  5c  les  fuperftitions  ;  aulïi  cella-t  on  de 
venir  à  la  Chapelle-,  Ci  j’entrois  dans  les 
cabanes  pour  y  chercher  les  malades,  on 
ne  m'y  regardoit  que  de  mauvais  œil ,  5c  fi. 
je  les  voulois  inftruire,  on  m  interrompoit 
d’ordinaire  par  quelques  paroles  inju- 
rieufes.  L’y vrongnerie  furvenant  la  deilus 
m’obligeoit  de  me  retirer  dans  la  Cha¬ 
pelle  ,  où  j’ay  toujours  trouvé  un  azyle 
affeuré.  J’admire  que  dans  tous  ces  trou- 
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blés ,  il  n  y  aie  eu  qu’un  feul  y  vrogne  qui 
m’y  foie  venu  chercher;  on  l’empefeha 
neanmoins  de  me  nuire.  Depuis  onze 
mois,  il  n  eft  mort  dans  tous  les  Bourgs 
de  cette  nation  que  trente-trois  perfonnes 
baprifées  ,  quali  tous  enfans  ,  nous  en 
avons  baptilé  fept  autres  qui  font  encor 
malades ,  ce  font  en  tout  quarante. 

La  mifericorde  de  Dieu  a  efté  grande 
fur  quelques  adultez  baptifez  ,  entr’autres 
lur  un  Captif  des  Ontoüagannha  ,  ou 
Chaoüanong,  d’un  âge  caduque,  ils  n’a- 
menent  d  ordinaire  que  des  jeunes  cens 
de  ccs  pais  li  éloignez  ;  Dieu  voulut  que  je 

me  trouvalTe  heureufemént  au  lieu  où  il 

ai  riva ,  avec  un  Interprète,  le  feul  que  je 
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fçache  de  cetce  langue  en  ce  pais ,  il  ef- 
coûta  avec  plaifir  tout  ce  que  je  Juy  enfei- 
gnay  des  principaux  myfteres  de  noftre 
ioy ,  &  du  bonheur  ecernel  dans  le  Para- 
dis  •  enfin  je  letrouvay  oifpofé  au  Baptef- 
me  >  &  je  croy  qu’il  entra  dans  le  Ciel  le 
mefme  joui  de  ion  arrivée  à  Tionnon- 
toüan,  la  Providence  divine  lavoir  con- 
uuir  plus  de  trois  cent  lieues  lié  &  garoc- 
te  ,  pour  lu  y  faire  trouver  icy  la  vraye  li- 
bcrtédes  enfans  de  Dieu. 
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Une  femme  citant  lurprife  du  haut  mal 
fe  jetta  dans  le  milieu  d’un  grand  tcu, 
avant  qu'on  pull  l’en  retirer ,  elle  fe  trou¬ 
va  fi  fort  brullce  ,  que  les  os  de  les  mains, 
&  de  les  bras  luytomboicnt  les  uns  apres 
les  autres  ,  comme  je  n  eftois  pas  alois 
dans  ce  bourg  ,  un  ieune  François  que 
i’ay  avec  moy  ,  qui  fçait  bien  la  langue, 
&  qui  fait  dignement  la  fonction  de  Do- 
gique  ,  y  courut  ,  l’ayant  trouvée  dans 
fon  bon  fens,  il  luy  parla  de  Dieu  &c  de 
fon  falut ,  l’inftriiifit ,  luy  fit  faire  tous  les 
a  êtes  neceflaires  en  cette  occafion  ,  &:  la 
baptifa.  Cette  pauvre  créature  pafla  les 
huit  ou  dix  ioursqui  luy  relièrent  de  vie, 
en  prières ,  c'elloic-  là  toute  la  confolation 
dans  des  douleurs  tres-griéves  >  Se  dans  un 
abandon  extrême  de  tout  lecours  humain, 
quelle  fouffrit  avec  une  patience  admira¬ 
ble,  dans  l’efperance  d’une  vie  éternelle. 
Ce  font  des  coups  de  grâce  qui  fe  font 
connoiftre  en  ces  pais  barbares  plus 
fenfibiement,  &qui  adoucirent  puiflam- 
ment  les  peines ,  les  fatigues ,  les  amen 
tûmes  d’un  Millionnaire. 

Un  ieune  homme  Chrefticn  d’une  na¬ 
tion  étrangère  &  mort  très  chrcfticnnc- 
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ment ,  m’actcndrifibit  toutes  lès  fois  que 
je  le  faifois  prier  Dieu  dans  fa  derniere 
maladie  ;  fon  cœur  &  fa  dévotion  ,  fe 
faifoient  voir  dans  fes  yeux,  fur  fon  vifage 
&  dans  l’ardeur  de  fes  paroles  j  fes  parens 
en  eltoicnt  dans  1  admiration  jil  me  témoi¬ 
gna  cent,  &  cenc  foislouhaiter  la  mort 
jpour  fe  voir  au  pluftot  dans  le  Ciel  ;  ces 
fentimens  font  une  marque  de  Foy  bien 
manifefte.  Une  femme  Huronne  Chré¬ 
tienne  nous  en  a  donné  d'auffi  fenfibles, 
clic  s  efloit  enfin  lai  fiée  perfuader  dans 
1  abbatement  d’une  longue  maladie, qu'un 
deltin  fupcrftitieuxla  gueriroit  ; 'mais  elle 
reconnut  fa  faute  ,  &  voulut  d’elle-méme 
en  faire  une  réparation  publique,  faifant 
paroiftre  une  grande  douleur  d’avoir  obey 
aces  fuppocs  d’enfer, aufquels elle  repro¬ 
cha  en  bonne  compagnie  la  malice  qu’ils 
a  voient  eue  deluy  avoir  donné  un  con- 
feil  fi  deteftable. 

Les  Hurons  delà  Million  de  faint  Mi¬ 
chel  ont  de  plus  grands  defirs  que  jamais, 
de  fe  rendre  a  Quebec ,  pour  y  aucrmen- 
tet  1  Eghfe  de  Noltre  Dame  de  Foy,  quel- 
ques-uns  de  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
Chrétiens  ,  ont  témoigné  qu’alors  ils 
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embraffcroient  la  Foy.  Le  plus  notable 
&;  le  plus  âgé  de  tous  ,  prit  la  parole  en 
fuite  d’une  petite  leçon,  que  je  leur  fis  la 
deffiis,&:  déclara  qué,pour  luy  ,  il  n’atten- 
droit  pas  fi  long-temps  à  fe  faire  Chre- 
ftien,  qu’il  en  prenoità  l’heure  mclme  la 
refolution  ,  qu’il  renonçoit  à  fes  longes,  &c 
à  tout  ce  qui  eftoit  deffendu  de  Dieu, 
qu’il  fc  feroit  inftruire  incclïammcnt  qu’il 
ne  manqueroit  point  tous  les  jours  d'afi- 
fiûer  à  la  priere;&  qu’il  exhorteroit  les  au¬ 
tres  à  fuivre  fon  exemple ,  il  a  tenu  fa  pa¬ 
role  jufques  à  prefent ,  &  j’cfperc  qu’il  fera 
bien-toft  baptifé. 

Je  finiray  la  prefente  par  une  aftion  di¬ 
gne  d’un  courage  Chreftien.  Un  ancien 
de  cette  petite  Egiife  ,  qui  y  a  fait  avec 
grande  édification  l’Office  de  Dogique 
depuis  plus  de  vingt  ans,  quelle  avoir  cité 
privée  de  Pafteur  par  les  guerres  de  plu¬ 
sieurs  années  ;  ayant  appris  que  fon  fils, 
qui  eftoit  fon  unique  ,  avoir  cité  tué  fur  la 
place ,  dans  un  combat  contre  les  Gan- 
daftôgués  ;  il  en  fut  affligé  autant  qu’on 
lepeuteftre,  quoy  que  dans  une  refigna- 
tion  entière  à  la  volonté  de  Dieu  ,  dont  il 
faifoit  à  tous  moments  des  actes  hcroï- 
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ques.  Mais  ce  qui  furpric  coût  le  monde 
rue  qu’une  féconde  nouvelle  eftant  venue 
que  ce  jeune  homme  n  eftoit  pas  more  , 
or  que  les  playes  qu  il  avoic  receuës  ne 
paroilfoient  pas  mortelles  5  ayant  enfin 
die  apporté  fur  une  efpece  de  brancarcj 
le  vieillard  alors  reprenant  fes  efprits  &c 
animant  fa  Foy  d’une  nouvelle  vigueur, 
il  pafTa  la  journée  a  en  faire  des  remer- 
cimens  à  Dieu,  pleins  de  refpeét  &  de  re- 
connoifiance.  Tous  ceux  du  bouro-s’af- 
femblerenr  en  foule  dans  fa  cabane&pour 
luy  en  témoigner  leur  joye ,  ils  en  forcirent 
2vcc  une  hâuce  eftimc  de  fà  vertu. 


•Apres  tout ,  j’ay  remarqué  que  ce  ne  fi: 
pas  tant  la  dépravation  des  mœurs  qui 
empeche  nos  Sauvages  d’efire  Chré¬ 
tiens  ,  que  les  mauvaises  idées  qu’ils  ont 
pour  la  plufparc  de  la  Foy  ,  &  du  Chri- 
fiianifme.  Je  connois  près  de  deux  cent 
familles ,  encr’aucres ,  dans  des  mariao-es 
fermes  &  fiables  ,  qui  eflevent  morale- 
nu nt  bien  Ictus  enfans,  qui  empechent 
que  leurs  filles  ne  converfent  trop  au  de¬ 
hors  ,&  quelles  ne  fe  jettent  dans  fis  de- 
fordres  de  l’impureté  ,  qui  ont  horreur  de 
i  y  vrongnerie ,  de  qui  (eroienc  pour  vivre 
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tres-chreftiennement,  s’ils  avoicnt  la  Foy. 
C’cft  un  don  de  Dieu  que  nous  luy  de¬ 
mandons  inceffumment  pour  ces  pauvres 
âmes ,  qui  font  le  prix  de  Ion  Sang,  SC  que 
je  recommande  très  particulièrement , 
mon  Reverend  Perc ,  à  vos  faintes  priè¬ 
res,  &:  faines  (acrifices.  A  Tfonnontoüan 
ce  2.0.  de  Juillet  1672. 
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ET  A  LG  O- N  QJJ  I  N  S 
à  TadoulTac  3  aux  Outaouacs 
&  à  la  Mer  du  Nord,  des  An- 
nées  1671.  &  1672.. 

SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  I. 

De  U  Afijjîon  de  Tadouffac. 

Lettre  du  Pere  François  de  Crepieul  dit  z. 

de  Iuin  i6jz. 

]VtoN  R.  PERE  , 

P  lu  (que  vous  m’ordonnez  de  vous 
mander  ce  qui  s’eft  paffé  pendanc  mon 
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Jiyyernement ,  je  vous  obeïray  avec  fince^ 
rite ,  vous  donnant  un  petit  journal  de  no- 
icre  voyage ,  où  vous  ne  verrez  qu 'une  (bit¬ 
te  de  biens  &  de  maux  ,  de  douceurs  & 

de  rigueurs ,  que  la  divine  Providence  a 
rait  luccederles  uns  aux  autres  d’une  fa¬ 
çon  bienaymable. 

Je  partis  de  Quebec  le  zy.  Oftobre 
1671. avec  les  Sauvages  que  je  devois  fuivre 
dans  les  bois  pendant  tout  l’Hyver , 
nous  nous  rendîmes  en  trois  jours  à  Ta- 
douflac,  où  je  trouvay  les  Sauvages  de  ce 
lieu  ravis  de  ma  venue  :  ils  me  donnèrent 
des  marques  bien  confolantes  de  leur  pié¬ 
té  pendant  tout  le  temps  que  je  fus  avec 
eux  ,  mais  particulièrement  le  jour  de 
tous  les  Saints,  ayant  eonfacré  cette  gran¬ 
de  Fefte  par  toutes  les  dévotions,  qui  fe 
pratiquent  au  milieu  du  Clïriftianifme  1$ 
plus  Saint. 

Nous  ne  quittâmes  ce  lieu  que  le  fixié- 

mc  Novembre  pour  entrer  dans  la  riviere 

du  Saguenay  ;  mais  ayant  efté  arreftez 

des  la  nuit  fuivancepar  le  mauvais  tèmps, 

nous  trouvâmes  noftre  azile  dans  une 

baye  aiTez  fpatieufe,où  nous  deméurafmes 

pendant  quatre  jours  de  vents  &  d’ora¬ 
ges. 
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J’eus  le  bon-heur  d’y  goulter  les  pre¬ 
mières  incommoditez  de  l’hyvcrncmcnt, 
caufées  par  le  froid  ,  qui  cltoit  délia  très- 
vehement;  par  le  coucher  ,  n’ayant  plus 
déformais  d’autre  li£t ,  que  la  neige  cou¬ 
verte  de  quelques  branches  de  lapin:  mais 
fur  tout ,  par  la  fumée ,  qui  fait  la  grande 
Croix  de  ceux  qui  liyvernent  avec  ces 
Sauvages.  Il  faut  y  avoir  palTé ,  pour  con¬ 
cevoir  les  douleurs  ,  que  cette  lortc  de 
fumée  caufe  aux  yeux  qui  n’y  (ont  pas  ac- 
couftumez  ,  &  mefmc  à  ceux  des  Sauva¬ 
ges  ;  fur  tout  quand  on  cft  enfermé  ,  com¬ 
me  nous  citions ,  dans  une  petite  cabannc 
d’ecorce,où  le  bois  moiiillé  &  demy  pour- 
ry, qu’on  y  brulle, l’air  humide,  les  neiges, 
&  les  vents  de  certains  temps ,  rendent  la 
fu  mée  fi  piquante  ,  que  quoy  qu’on  s'en 
dcfïcnde  un  peu  ,  fe  tenant  toujours  cou¬ 
ché  le  plus  bas  qu’on ‘peut  5  on  ne  laifte 
pasfouvent  de  perdre  prefque  la  veuë  à 
force  de  pleurer  ;  car  les  larmes  coulent 
méchamment  pendant  tout  le  jour,  mais 
des  larmes  fi  amercs  &  fi  cuifantcs ,  que  le 
foir  on  en  reflenc  la  mefme  douleur  que 
fi  Ton  avoit  beaucoup  de  fel  dans  les  yeux. 

Gomme  on  cft  obligé  apres  avoir  mar- 
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ché  quelque  lieues,  de  s’arefterles  5. 
jours  entiers  8c  quelquefois  d’avantao-e, 
il  faut  fe  refoudre  a  palier  tout  ce  temps 
dans  ce  petit  martyre  ,  fans  aucune  dif- 
continuation.  \ 

J  ay  elle  bien  aife  de  vous  expliquer  une 
fois  pour  toutes  cette  peine,  parce  que 
nous  l’avons  loufferte  prefque  pendant 
tout  lHy ver, mais  elle  n’a  pas  pourtant 
empefehé  la  dévotion  de  nos  Sauvages, 
qui  pour  ne  fe  pas  priver  un  feui  jour  de 
la  confolation  d’entendre  la  MelTe  , 
ayment  mieux  s’expofer  pendant  que  je 
la  dis,  a  la  rigueur  du  froid,  edeignant 
le  feu  ,  qui  par  la  fumée  empefeheroie 
cette  lainte  aétion  :  c’ell  ce  qui  a  efté  pra¬ 
tiqué  tous  les  jours ,  fans  y  manquer  quel¬ 
que  temps  qu’il 

L  onziefme  de  Novembre ,  après  avoir 
dit  la  .MelTe  ,  8c  arboré  la  Croix  dans 
ce  lieu  defert ,  nous  fifmes  voiles  d’un 
vent  favorable, mais  qui  nous  perça  d’une 

pluye  froide,  dont  nous  fufmes  tousgla- 
ccz. 

Sur  le  foir,  nous  abordâmes  à  une  o-ran- 

/*) 

c  baye  ,  qui  fembloit  nous  inviter  à  dé¬ 
barquer  ,  par  la  beauté  d’un  Port  alfez 


com- 
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commode  ,  qu’elle  nous  prefencoir,  &  qui 
par  un  afpcdl  bien  agréable  paroifl'oic 
comme  couronnée  de  trente  grandes 

*  _  O 

montagnes  qui  renvironnoicnr  de  routes 
parts-,  le  pied  de  la  plus  haute  fut  choifi 
pour  y  placer  nollre  cabane  ,  &  pour  y 
foufFrir  quatre  ou  cinq  nuits  un  froid  pro¬ 
pre  à  exercer  une  patience  à  lVfprcuvc: 
il  fut  fi  violent  ,  qu'il  nous  ferma  ]a  ri¬ 
vière  de  glaces  ,  &  nous  obligea  a  prendre 
noftre  route  dans  les  bois  avec  des  fati¬ 
gues  prefquc  incroyables  ;  La  confolation 
que  je  reçois  par -la  veue  de  l’Image  de 
mon  aymable  Pere  S,  François  Xavier, 
&  de  mon  reliquaire ,  ou  je  porte  de  la 
vraye  Croix  ,  foulageoient  beaucoup  mes 
petites  fouftrances. 

Le  13.  le  froid  s’eftant  augmenté  juf- 
qu’a  Pexcez  ,  nous  arrefta  pendant  fix 
jours  dans  le  milieu  d’une  efpaiifc  fumée, 
qui  nous  fit  pleurer  jour  &  nuit,  &:  nous 
rendit  aveugles  pour  un  temps,  feus  bien 
de  la  joye  à  prefenter  à  Nofhc-Scigneur 
ces  larmes,  pour  éteindre  les  fiâmes  de 
quelques  âmes  du  Purgatoire.  x 

Le  zi.  apres  avoir  commencé  les  fati¬ 
gues  qu'il  y  a  à  marcher  dans  les  neiges 
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par  des  forefts  efpaiffes,  &  fur  des  monta¬ 
gnes  efearpées  ,  nos  chaffeurs  ayant  tué 
un  orignac ,  me  firent  voirfon  petit  ,  qui 
n  eftoir  pas  plus  gros  que  le  pouce.  Apres 
avoir  bien  eftudié  toute  l’anatomie  de  ce 
petit  animal  ,  j'admiray  la  fageffe  du 
Créateur  ,  qui  fçait  renfermer  dans  un  fi 
petit  efpacc ,  tant  de  parties  differentes, & 
fi  bien  arrangées  pour  leurs  fondions  .-S’il 
eufl:  efté  plus  grand, il  eut  remédié  à  la 
faim  qui  nous  preffoit  &  qui  jufqu’au  pre¬ 
mier  jour  de  Décembre  ,  ne  nous  a  pas 
moins  donné  de  peine  que  le  froid  &  la 
fumee.  Je  vous  avoue  ,  qu’il  y  a  bien 
a  fouftrir  dans  cette  forte  de  vie  ,  mais 
auflî  les  faveurs  que  Dieu  répand  alors 
dans  l’ame  de  fes  ferviteurs  ,  adouciffent 
bien  ces  amertumes  3  mais  ce  qui  mecon- 
fole  le  plusjc’cif  de  voir  l'affection  que  nos 
Sauvages  ont  pour  la  priere  ,  laquelle 
mefme  ils  infpirent  à  leurs  enfans  ,  car 
ces  petits  innocens  ne  manquent  point 
tousles  jours, fi  toft  qu’ils  font  levez  ,  de 
venir  à  moy  ,  pour  apprendre  les  prières 
&  le  catechifme  ,  en  quoy  les  journées 
me  femblent  bien  courtes,  &  pendant  le 
filence  de  la  nuit ,  lorfque  nos  Sauvages 


des  années  \6-ji.  &  i6yz.  99 

cefïenc  de  chanter  &  de  parler  ,  &  les  en- 
fans  de  crier  ou  de  pleurer  ,  j’ay  le  loifir 
de m’entrccenir  avec  Noltrc-Scigncur  au 
milieu  de  ces  loütudes. 

Ce  fut  la  qu’une  famille  chrcftienne 
de  Sauvages  nommez  Efquimaux,  vinc 
nous  joindre  ayant  quitté  leurs  Compa¬ 
triotes  qui  font,difent-ils,fi  brutaux, qu’ils 
font  eftrangler  ceux  qui  reçoivent  le  Ba- 
ptcfmej  comme  nous  marchions  tous  en- 
feinblepar  les  bois&:  par  les  montagnes, je 
rencontray en  mon  chemin,  une  pauvre 
fille  malade, qui  me  fie  compalfion,&quoy 
que  j  euiie  allez  de  peine  a  me  porter, Dieu 
me  donna  allez  de  force  pour  charger  lue 
mes  elpaules  ,1e  fardeau  qu’elle  portoit, 
&  l’aider  p"ar  ce  moyen  à  fe  rendre  au  gifte. 
Cet  adede  charité  ,  outre  la  confolation 
intérieure  que  j’en  receus, m’obtint  peut* 
eftre  de  Dieu  une  grâce  remarquable ,  car 
il  me  preferva  d  un  danger  bien  grand, 
ni  eftant  par  megarde,  jette  dans  un  trou 
qui  te  trouva  lous  les  neiges  au  milieu  des 
g!  tees  de  la  rivière, où  du  moins  je  devois 
avoir  une  jambe  rompue. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  nous  célébrâ¬ 
mes  avec  toute  la  folemnité  poilîblc  la 
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Fefte  de  l’immaculée  Conception,  où  les 

Confefbonsjes  Comumons,pes  cantiques 
Spii  ituels  ,  &  les  autres  dévotions  que 
nos  Sauvages  pratiquèrent  pendant  toute 
cette  journée  ,  furent  fans  doute  bien 
agréables  a  la  (ainte  Vierge  ,  qui  fe  voyoit 
amli  honoiee  dans  des  lieux  fi  affreux 
par  des  Barbares  fizelez  pour  fa  gloire. 

Cependant  nous  continuons  noltre 
route,  qui  n’effc  marquée  que  par  celle 
des  oiignaux  ,  fur  les  piftes  defquels  on 
marche  tant  qu  on  peut  ,  pour  avoir  de 
quoy  vivie,c  eft  ce  qui  nous  engage  en  des 
cnemins  fâcheux  ,  ou  j’enfonce  bien  des 
fois  dans  la  neige  jufqu  a  la  ceinture, mais 
la  peine  eft  de  s  en  retirer  :  Apres  avoir 
ainii  marche  pluheurs  jours  inutilement, 
bien  affamez  ;  enfin  le  bon  F)ieu,  qui 
a  pitié  de  fes  ferviteurs  dans  leur  necefii- 
ré  ,  nous  fit  tomber  fur  deux  élans  &  fur 
quatre  calfors ,  cela  arriva  bien  a  propos 
pour  la  veillede  Noël, que  nos  Sauvao-es 
employèrent  à  fe  préparer  à  la  grande 
Fefte  ,  ne  voulant  pas  par  refpeéf  ,  aller  ce 
jour- là  à  la  chafîe  ,  Regardant  le  jeune  de 
l’Eglife,nonobftant  les  jeufnes  qui  avoient 
précédé.  Toute  la  nuit  &  lejour  fuivant 
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furent  employez  en  dévotions  telles ,  que 
que  je  ne  doute  point  que  les  Anges  tu¬ 
télaires  de  ces  forets  n’en  foient  ravis; 
celles  d’un  jeune  homme  ,  &c  d’une  jeune 
fille  ,  qui  firent  à  la  Méfie  de  minuit  leurs 
premières  communions,  ne  me  donnèrent 
pas  peu  de  confolation. 

Le  fils  de  mon  hofte  ,  cftant  pour  lors 
tombé  malade,me  donna  un  nouveau  fu- 
jet  d’exercer  la  patience, c’eftoit  un  enfant 
de  fix  ans ,  qui  m’aytnoit  comme  Ion  Pc- 
re  ,  &  pour  quij’avois  des  tendrefles  bien 
grandes  :  Il  venoit  tous  lesiours  matin  & 
loir  ,  me  trouver  pour  eftrc  inftruit  ,  mê¬ 
me  pendant  fa  maladie  ,  Sé  lors  qu’il  eftoit 
à  l’extremité  :  Je  tachay  de  faire  en  fon 
endroit  l’office  de  Médecin  &  de  Pere, 
mais  tous  mes  remedes  furent  inutiles ,  &; 
il  femble  que  Dieu  voulut  faire  tomber  la 
mort  de  ce  petit  Ange  dans  l’Oétavc  des 
Innocens,  afin  qu’il  allat  au  Ciel  augmen¬ 
ter  leur  nombre  ,  fes  parons  en  furent  tou¬ 
chez  plus  qu’on  ne  peut  s’imaginer ,  ce¬ 
pendant  dans  la  ferme  creance  qu’ils  a- 
voient,  qu’il  eftoit  dans  le  Paradis,  ils 
ne  ccftbicntde  l’invoquer  ,  &  apres  que 
nous  l’eu  fines  mis  en  terre  avec  les  cerc- 
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monics  de  l’Eglifc ,  qui  confolerent  beau¬ 
coup  tous  nos  Sauvages , avant  que  de 
partir  de  ce  lieu,  le  pere  de  l’enfant  fut  fe 
mettre  à  genoux  fur  fon  tombeau ,  pour 
fe  recommander  àluy,  &  le  prier  de  luy 
tenir  déformais  lieu  de  Pere, 

La  faim  nous  obligeant  enfin  de  nous 
mettre  en  chemin  ,  il  fallut  marcher  par 
des  lieux  extrêmement  rudes,  grimper  fur 
des  montagnes  ,  &  puis  les  delcendre,ce 
qui  ne  fe  tait  que  bien  difficilement, 
quand  elles  font  couvertes  de  neiges,  il 
nous  fallut  auffi  traverfer  des  lacs  ou  l’eau 
de  la  pluye  des  trois  lours  precedens,  nous 
donnoit  bien  de  l’exercice  ,  parce  qu’elle 
paffioit  par  deffus  nos  raquettes,  &  nous 
venoit  jufqu’à  my  jambes  5  Enfin  il  fallut 
effuier  un  vent  froid  qui  fc  leva  ,  &  qui 
nous  mit  en  grand  danger  d’avoir  le 
vifage,les  pieds  &c  les  mains  geieés:  tou¬ 
tes  ces  fatigues  abbattent  beaucoup 
les  forces  d’un  Millionnaire  ,  qui  n'a 
pas  prefque  mangé  avant  que  de  partir, 
non  plus  que  les  autres  de  fa  compagnie  : 
mais  le  plus  rude  de  ces  travaux  ,  c’effc 
fur  le  foir  ,1e  temps  de  trois  ou  quatre 
heures  qu’on  employé  à  fe  cabanner, avant 
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que  d’avoir  du  feu  :  ce  n’efl:  pas  une  pe¬ 
tite  confolation  de  joindre  ces  fueurs 
ces  froids,  aux  fueurs  &£  aux  froids  que 
No  11  re  Sauveur  a  bien  voulu  fouffrir  pour 
noftre  amour.  Voilà  comme  fc  pafla  roue 
le  mois  de  Janvier. 

Un  des  iours  de  ce  mois  ,  c’eftoic  un 
Vendredy  3  nous  trouvans  plus  preflez  de 
de  la  faim  ,  nous  conjurâmes  Noftre-Sci- 
gneur  par  fes  facrées  playes  d’avoir  pitié 
de  nous  :  nos  prières  ne  luy  furent  pas  dcl- 
agréables  5  car  ceiour-là  même,  il  nous 
donna  en  fort  peu  de  tcmp%  cinq  caftors, 

•  qui  fer  virent  à  reparer  nos  forces, &:  à  nous 
mettre  en  cftat  de  lupporter  de  nou¬ 
veaux  travaux  en  continuant  noftre  voya¬ 
ge  ;  où  partant  par  déifias  une  rivière  5  la 
glace  manqua  fous  moy  ,  &  j’y  aurois  a- 
chcvé  mon  facrifice  ,  fi  cet  endroit  fe  fut 
trouvé  un  peu  plus  profond. 

Pour  vous  raconter  ce  qui  s’eft  pafle 
pendant  les  trois  derniers  mois  d’Hyvcr, 
il  faudroit  répéter  tout  ce  qui  nous  elt  ar¬ 
rivé  pendant  les  trois  qui  ont  précédé: 
Nous  avons  bien  tenu  des  routes  différen¬ 
ces  ,  mais  nous  y  avons  eu  les  mcfmcs  pei¬ 
nes.  Le  mois  dcFcvrier  aefte  le  plus  rude 
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pour  le  froid  ,  mais  celuy  de  Mars  nous  a 
lemble  le  plus  importun  pour  la  fumée; 
I  fous  avons  pafie  le  premier  dans  la  difet- 
te  ,  &  le  fécond  dans  l’abondance  des 
orignaux  ,  que  Dieu  lèmbloit  conduire 
comme  par  la  main  dans  noftre  cabane, 
bien  plus  quen  celte  des  autres  ,  &  j’ay 
juge  que  fa  bonté  infinie  a  voulu  recom- 
penfer  pat  ce  petit  loulagement  temporel, 
la  fidélité  que  nos  Sauvages  ont  conftam- 
ment  gardée  pour  les  prières  &  pour  le 
i.Uiji.  uicrifice  de  la  Melle, que  j’ay  célébré 
tous  les  jours  dans  leur  cabane. 

C  eft  pendant  ccs  deux  mois ,  que  nous 
avons reflenty  par  deux  fois  un  tremble- 
terre  allez  modéré,  mais  qui  eft  la  conti¬ 
nuation  de  celuy  qui  commmcnça  fi  vio¬ 
lemment  dans  tout  le  Canada  en  l’an¬ 
née  i66z.  &  qui  n’a  point  celle  du  de¬ 
puis  ui  ccs  quai  tiers  du  Isford  ,  quoy  que 
comme  j  ay  die >  il  ne  le  faiîe  fentir  que 

fort  peu  ,  &c  de  temps  en  temps  feule¬ 
ment. 

Enfin ,  pour  ne  pas  ufer  de  redite  tou- 
tes  nos  routes  y  qui  n3ont  efté  que  par  des 
chemins  tous  (emez  de  Croix.,  fe  termine¬ 
ront  bien  à  propos  à  un  lac  qui  porte  le 
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le  nom  de  la  Croix,  parce  qu’il  en  forme 
tres-parfaitement  la  figure  :  afin  de  luy 
faire  porter  encore  plus  juftement  ce  beau 
nom  ,  nous  plancafmes  aux  environs 
beaucoup  de  Croix,  en  mémoire  de  celles 
que  nous  y  avions  fouffertes  pour  y  ar¬ 
river. 

Ce  fut  encore  une  providence  de  Dieu, 
qui  nous  avoir  deftiné  les  quartiers  de  ce 
Lac  de  la  Croix,  pour  faire  obferver  à 
nos  Sauvages  les  faintes  Ceremonies  de 
l’adoration  de  la  Croix.  On  s’eftonnera 
peut-eftre  que  pour  bien  célébrer  les  plus 
.augudes  Myftcrcs  de  noftre  Religion, 
nous  ayons  pu  renfermer  dans  une  pauvre 
cabane  tout  ce  qui  cil  neccffaire  pour  fe 
conformera  1  Eglifc  pendant  la  Semaine- 
Sainte  :  Nous  le  fîmes  pourtant  ,  pour 
bien  terminer  noftre  hvverncmenc  ,  &: 
pour  confacrer  ces  Rochers,  &  ces  Mon¬ 
tagnes  ,  par  ce  que  nous  avons  de  plus 
faine  &  de  plus  vénérable.  Le  Jcudy  ,  le 
Vcndredy ,  &:  le  Samedy  Saint,  firent  de 
nos  forefts  une  Eglife  ,  &c  de  noftre  caba¬ 
ne  une  faintc  Chapelle  ,  où  fort  peu  des 
ceremonies, qui  ic  pratiquent  en  ce  temps, 
par  1  es  Chrelficns  ,  furent  obmifes  par 
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nos  Sauvages  ;  fur  coût  ils  crantèrent  avec 
un  grand  refpeét ,  &  un  religieux  filence 
la  cabanne  ou  repofoit  le  faine  Sacre¬ 
ment  ,  pendant  la  nuit  du  Jeudy  au  Ven- 
dredy,  &  l’on  ne  cefla  point  dans  ce  pro¬ 
fond  defert ,  d’honorer  cet  augufte  My- 
ftere  par  des  prières  continuelles  ,  que 
les  tenebres  de  la  nuit  n’interrompirent 
pas. 

Il  cft  vray  que  par  tout  où  nous  avons 
paflé  ,  nos  Sauvages  fembloient  fantifier 
cette  barbarie  par  leurs  communions  ,  &c 
par  une  vie  auifi  innocente  ,  &  aufli  fain- 
te  pour  leur  cftat,  que  celle  que  mènent 
les  Anachorètes  dans  leur  folicude  ;  mais 
ils  ont  voulu  mettre  le  comble  à  leur  pie¬ 
té  ,  au  S.  lourde  Pafques,  avant  que  de 
quitter  les  bois  ,  pour  me  faire  oublier 
par  de  fi  dévots  exercices,  toutes  les  fati¬ 
gues  que  j’avois  eues  avec  eux  pendant 
tout  cet  Hyver. 

Ce  fut  donc  apres  ces  Feftes  que  nous 
montâmes  fur  le  Saguenay,  le  1 6.  de  May 
i<S7z.  &  dés  le  lendemain  nous  revîmes 
avec  joye  TadouiTac  ,  que  nous  avions 
quitté  fix  mois  auparavant.  C’cftoit  le 
temps  d'entreprendre  la  Milfion  des  Pa- 
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pinachiois,pour  laquelle  Noftrc-Seigneur 
m’avoic  confervé  allez  de  forces.  C’cft  à 
30.  lieues  au  deflous  de  Tadoulfac,  5c  )c 
m’y  trouvay  heureufement  au  temps  que 
ces  Sauvages  y  abordcnc  du  fond  des 
bois  ,  pour  y  fane  leur  petit  commerce 
avec  les  François. 

Jedonnayles  infhuétions  neceffaires  à 
plusieurs  de  ces  pauvres  gens ,  qui  ne  nous 
a  voient  encor  jamais  veus  ;  je  baptifay^. 
de  leurs  enfans  ,5c  adminiftray  aux  Adul¬ 
tes  les  autres  Sacremens  donc  ils  eftoicnt 
capables, 

La  bonté  Divine  me  parut  bien  admi¬ 
rable  pour  le  faluc  de  deux  femmes  âgées 
de  80.  ans ,  qui  avoient  autrefois  cft é  ba- 
ptilé  es  par  le  feu  Pere  le  Jeune  ,  5c  n'a- 
voient  point  veu  depuis  ce  temps-là  au¬ 
cun  Millionnaire  :  L'innocence  5c  la  pu¬ 
reté  de  vie  qu’elles  ont  gardée  dans  leurs 
forefis  pendant  tant  d’années ,  a  fans  dou¬ 
te  mérité  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite, 
de  fe  trouver  icy  avant  que  de  mourir, 
pour  fe  préparer  à  cet  important  paifage 
de  1  éternité. 

Voila,  rnon  R.  Pere,  l’abbrcgé  de  ce 
quis’eftpalfé  pendant  mon  hyvernement, 
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la  grande  grâce  que  je  vous  demande ,  eft 
de  m’accorder  le  mefme  bonheur  pour 
l’Hyver  prochain ,  pendant  lequel  j’efpe- 
re  que  Dieu  me  donnera  le  courage  de 
reparer,  par  de  nouvelles fouffrances ,  les 
fautes  quej’ay  pû  faire  pendant  celuy-cy. 
Efperant  cette  faveur  de  V.R.  je luy  feray 
toute  ma  vie,  &c. 
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DE  LA  MISSION 

DES  OUTAOÜACS. 


CHAPITRE  I. 

P  Lus  de  trois  cens  baptcfmcs  confé¬ 
rez  depuis  un  an  ,  plus  de  vingt  cinq 
Nations  éclairées  des  lumières  de  l'Evan¬ 
gile  ,  un  bon  nombre  de  malades  relta- 
blis  en  fanté  d’une  façon  tres-extraordi- 
mire,  des  Eglifes  drclîées  &c  des  Croix 
plantées  au  milieu  de  l’idolâtrie  ,  la  Foy 
portée  bien  loin  vers  le  Nord  &c  vers  le 
Midy,donnent  fujet  de  loüer  Dieu  des  bé¬ 
nédictions  qu’il  continue  de  verfer  abon¬ 
damment  fur  les  Millions  des  Outaoüacs. 

L’an  pallé  l’on  donna  au  public  la  Car¬ 
te  des  Lacs  &c  des  Terres,  fur  lcfquclles 
ces  Millions  font  placées  ;  nous  avons 
jugé  à  p  ropos  de  la  taire  encore  paroiltre 
cette  année,  pour  contenter  la  curiolité 
de  ceux  qui  ne  l’ont  pas  veuë  ,  &c  pour  di- 
ftinguer  quelques  nouvelles  Millions,  qui 
font  eltablics  depuis  peu  en  ce  pais-là, 
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comme  entr’autres  celle  de  S.  François 
Xavier  j  placée  tout  de  nouveau  fur  la  ri-* 
vicrc  qui  fe  déchargé  dans  la  baye  des 
Puans  5  à  deux  lieues  de  (on  emboucheu- 
ic  ;  &  celle  de  la  Million  des  Apoflres, 
fur  les  colles  du  Nord  du  Lac  Huron.  Le 
P.  Hem  y  Nouvel,  qui  eft  Supérieur  de 
toutes  ces  Millions  des  Outaoiiacs  ,  a  eu 
foin  de  celle-cy  en  particulier  3  &  nous 
déclic  ce  qui  s  y  eft  palîé  en  ccs  termes. 


CHAPITRE  IL 

De  la  Afijjion  des  Apojlres  dans  le  Lac 

des  Hurons. 

JE  parcis  de  fainte  Marie  du  Saule  5  dit  le 

Pue  >  1  &  Oélobre  1671.  pour  aller 

Prendre  mon  quartier  d  Hyver  chez  les 
AmiKoüés1  ou  je  narrivay  qu’aprés  18. 
jouis  de  marche  ,  j’eus  la  confolation  en 
chemin  de  baptiler  4,  petits  enfans,  Sc 
d  in  (truit  e  leurs  parens,  qui  m’efeouterent 
bien  volontiers. 

Le  mauvais  temps,  &:  les  vents  contrai¬ 
res  nous  ayant  obligez  de  nous  réfugier 
dans  di ver îes  Ifles ,  je  ne  pûs  me  rendre  à 
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celle  d’Eieaentouton,  que  le  6.  de  Novem¬ 
bre.  J’y  fis  une  Million  en  paflant  ,  5c  y 
baptilay  fepe  enfans  ;  c’ell  la  que  je  vis  ce 
bon  Sauvage  nommé  Loiiis ,  qui  peut  paf- 
fer  pour  le  miracle  de  ce  Chrillianifme; 
car  ce  n’ell  pas  une  peticc  merveille  de 
voir  un  barbare ,  qüi  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  demeure  ferme  dans  la  refolution 
qu’il  a  prife  de  palter  le  relie  de  fes  jours 
dans  le  Célibat  ,  n’ayant  que  cette  veuë 
de  fe  rendre  plus  agréable  à  Dieu  ,  par  ce 
genre  de  vie  ,  qui  cil  inoüy  parmy  les  Sau¬ 
vages.  J’ay  elle  ravy  de  voir  le  rcfpeét  que 
les  jeunes  gens  de  fa  Nation  ont  pour luy, 
&c  le  loin  qu’il  prend  de  difpofer  un  efcla- 
ve  à  recevoir  le  Baptefme  au  Printemps 
prochain:  après  luy  avoir  donné  la  lainte 
Communion,  je  l’ay  laide  plein  de  con¬ 
fiance  de  refolution  pour  perfeverer, 
s’appuyanrfur  les  lorccs  que  luy  donne  le 
Sacrement  de  Confirmation  ,  qu’il  a  reçu 
des  mains  de  Monfeigncur  nollre  Evcf- 
que. 

Ellant  party  d’Eicaentouton  le  8  No¬ 
vembre  ,  &  ayant  c lié  arrellé  a.  jours  ,  fur 
une  pointe  de  rocher  par  les  vents  con¬ 
traires;  enfin  je  mfe  rendis  2u  lieu  où  je 
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devois  pafler  l’Hy  ver  avec  les  Amicoiiés, 
qui  font  les  Sauvages,  appeliez  la  Nation 
tau  Cafloi.  Je  donnay  commencement  a 
cette  Million  pat  le  Baptefme  de  iq.  petits 
enfans,  le  jour  de  la  Prefentation  de  la 
lainte  Vierge ,  a  laquelle  je  prefentay  ces 
premiers  fruits  de  ma  Miffion 

Noftre  petite  Chapelle  fut  bien-toft 
dreffee,&:  enfuitc  comme  confacrée  par 
le  Baptefme  d'une  pauvre  vieille,  à  qui  la 
fanté  du  corps  fut  rendue  avec  la  vie  de 
ame  ,  par  les  mérités  delà  fainte  Vierge , 
&  de  faine  François  Xavier ,  à  qui  elle  s’e- 
floit  recommandée. 

Peu  après  cinq  petits  enfans  reçeurent 
dans  le  mefme  lieu  le  faint  Baptefme, 
avec  toutes  les  ceremonies  de  P Eglile. 

Le  Diable  envieux  du  bien  que  cette 
Million  commençoic  de  faire  ,  &  de  1  hon¬ 
neur  que  j’avois  fait  rendre  a  Jefus-Chrift 
par  nos  Sauvages  la  nuit  de  Noël ,  s’effor¬ 
ça  d  en  troubler  la  folennité  par  des  ce¬ 
remonies  hiperftitieufes ,  que  nous  apel- 
Ions  jongleries  ,  dont  ces  barbares  fe  fer¬ 
vent  pour  rendre  la  faute  aux  malades. 
Un  de  nos  bons  Chreftiens  eftant  réduit  à 
I  extrémité  par  une  tres-dangereufe  ma¬ 
ladie, 
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ladie,  les  infidèles  s’afifemblerent  en  grand 
nombre  dans  fa  cabane,  Se  employèrent 
tout  ce  qu’ils  fçavoient  de  luperiïitions 
pour  le  reltablir  en  faute  :  J’en  eus  nouvel¬ 
les  ,  &  aulli-toft  ic  me  tranfportay  dans 
cette  cabane,  où  ic  trouvay  tout  ce  mon¬ 
de  bien  occupé  à  cette  impiété  ,  ic  m’ap¬ 
proche  du  malade,  ie  le  reconcilie  a  Dieu, 
au  milieu  de  cette  foule, par  le  Sacrement 
de  Pénitence ,  &  demeure  toujours  au¬ 
près  de  luy  ,  dans  la  refolution  de  tout 
fouffrir  pluftoft  que  de  permettre  qu’on 
enlevait  la  brebis  d’entre  les  bras  de 
fon  Pafteur:  Ces  barbares  voyant  leurs 
Jongleries  interrompues,  fe  fâchent,  me 
menacent  ,&  me  commandent  arrogam- 
mentde  fortir,  pour  leur  laitier  achever 
ce  qu’ils  avoient  commencé,  je  tins  fer¬ 
me,  &  leur  dis  que  ce  malade  m’apparte- 
noit,  parce  qu’il  eftoic  Chreftien  ,  &:  que 
iene  l’abandonnerois  iamais:  Un  de  ces 
furieux, plus  inlolent  que  les  autres ,  vou¬ 
lut  ufer  de  la  force  pour  me  mettre  de¬ 
hors  ,  ie  refiftay  ,  les  autres  le  ioignent  à 
luy ,  &  m’entrainent  avec  violence  ,  &c 
comme  la  fureur  eftoic  ioincc  à  la  force, 
ils  ne  purent  pas  me  mettre  hors  de  la  ca- 
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b.mc  j  fans  me  laiflcr  fur  le  vilage  des  mar¬ 
ques  de  leur  colere  ;  i’eftois  plus  ravy  de 
poi  ter  ces  playes ,  que  s  ils  m'euflent  don¬ 
né  un  empire,  &  la  facis faction  qu'ils  me 
tirent  par  apres  en  reconnoiffant  leur  fau¬ 
te ,  &  m  en  demandant  pardon  ,  ne  me  fut 
pas  fi  agréable  que  les  coups  que  i’avois 
receus,  me  fouvenant  delà  îoye  qu’a» 
voient  les  Apoltres  ,  quand  ils  eftoient 
trouvez  dignes  de  fouffrir  des  ignominies, 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift. 

Lefuccezque  Dieu  me  donna  fur  un 
Jongleur  fut  encore  plus  éclatant ,  ie  Tal¬ 
ion,  attaquer  de  nuit  ,  lorfqu’il  le  met- 
toit  en  devoir  de  pratiquer  fes  fuperfti- 
tiOns  ,  poui  deviner  quelle  efloit  la  caufe 
de  la  mort  de  deux  enfans  decedez  peu 
auparavant  ;  car  tant  s’en  faut  qu’il  y  pull 
rcüfîir,qu  au  contraire,  l’auteur  de  cette 
Jonglerie  ayant  veu  fa  femme  tomber  ma¬ 
lade  ,  &:  s  e fiant  eltonné  que  Dieu  luy  euft 
rendu  foudainement  lafanté  par  le  moyen 
de  la  priere  ,  reconnut  fa  faute ,  &:  fie 
luy  mefme  une  belle  &  grande  Croix, 
par  1  ordre  que  ie  luy  en  donnay,  que 
nous  elevames  avec  grande  ceremonie, 
pour  eflre  déformais  l’obict  de  la  vene- 
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ration  de  ecs  Peuples  ,  &c  pour  augmenter 
le  triomphe  de  la  Croix  fur  l'idolâtrie; 
ie  baptifay  en  mefime  temps  cctcc  vieille 
femme  ,  à  qui  Dieu  avoit  rendu  la  lancé 
pat  les  intercédions  de  faint  François 
Xavier  ,  &  avec  elle  deux  de  fes  pentes 
filles,  délia  allez  âgées  ,  lefquelles  s’e- 
lloient  rendues  dignes  de  cette  grâce  par 
l’innocence  de  leur  vie  ,  par  leur  pieté, 
&  par  le  foin  extraordinaire  qu’elles  ont 
eu  de  fe  faire  inftruire  en  nos  Myftercs. 

Il  fallut  terminer  cette  ceremonie  par 
le  Baptefme  d’un  enfant  de  deux  iours; 
afin  de  pouvoir  offrir  â  N.  S.  des  eftrcnncs 
de  tous  les  âges  en  ce  premier  iour  de 
l’année  1672,. 

Je  ne  fus  pas  long- temps  fans  repren¬ 
dre  ce  faintemploy.  Dés  le  6.  iour  de  Jan¬ 
vier,  quatre  filles  bien -infimités  dans  les 
chofes  de  la  Foy  ,  receurent  le  Baptefme, 
puis  un  homme  fait ,  &  enfuite  un  enfant; 
après  quoy  ,  ayant  entrepris  d’aller  faire 
Million  aux  Nipilïireniens  ,  toutes  les 
fatigues  d’un  chemin  tres-rude  furent 
clfuyées  par  la  pieté  de  la  plufpart  de  ces 
pauvres  Sauvages ,  mais  bien  plus  par  le 
Baptefme  de  neuf  enfans ,  dont  deux  n’at- 
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tendoientquecepalîe-port  pour  eftre  rc- 
ce,s  au  Ciel ,  citant  LJ  deux  purs 
api  es  avoir  elle  admis  dans  l’Ecrlife- 

Cctce  Mi  dion  fut  fuivie  d’une  autre 
que  )  entrepris  vers  les  Outaoüacs  d’E- 
Kaentouton  ,  où  Dieu  me  fit  trouver  trois 
enfans  a  baptifer ,  l’un  dcfquels  mourut 
ti  ois  joui  s  apres  ,  &fut  reçuau  Ciel. 

Ce  n’eUoit  qu’une  entrée  pour  le  Ba- 

ptclme  d  un  jeune  homme  de  vin^t  ans 

un  enfant  de  huit  ans ,  de  deux  jeunes 

hommes  mariez,  de  trois  jeunes  fillesde 

quinze  a  feize  ans, de  fix  jeunes  garçons  de 

ouz^  a  quatorze  ans  ,  &c  de  deux  veuves 

les  plus  confiderables  de  toute  la  Nationj 

c  eft  le  choix  que  je  fis  parmy  les  Cate- 

c  îumenes ,  n  admettant  a  ce  Sacrement, 

que  les  plus  fervens,  les  mieux  mftruirs’ 

&  iesplus  conftans  dans  la  pratique  de  la 
vertu. 


Vers  ce  mefmc  temps  ,  je  fis  diverfes 
courfes  fur  les  glaces  pour  chercher  la 
brebis  égarée  ,  j’y  trouvay  à  donner  le 
Baptehne  à  cinq  enfans ,  &  à  un  jeune 
homme  malade, pour  le  falut  duquel  la 
Providence  a  eu  les  yeux  plus  ouverts 
que  moy  ,  parce  que  l’ayant  bapcifé  par 
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mégarde,  non  pas  avec  de  l’eau  naturel- 
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le  j  mais  avec  une  certaine  liqueur  qui 
coule  des  arbres  vers  la  fin  de  l’Hyver, 
qu'on  apelle  eau  d’Erablc  3  que  je  prenois 
pour  de  l’eau  naturelle  ,  je  reconnus  mon 
erreur  lorfque  voulant  donner  à  ce  mala¬ 
de  quelque  prife  de  Thériaque  ,  je  dc- 
manday  de  leau  d’erable  ,  qui  eftantna- 
turellemcnt  fucrée  ,  eft  plus  propre  à  cet 
effet  ,  on  me  prefenta  de  la  mcfme  li¬ 
queur  dont  je  m’eftois  fervy  pour  le  ba- 
ptifer ,  ce  qui  m'obligea  à  reparer  cette 
faute  heureulement  peu  auparavant  fa 
mort. 

Le  Printemps  s’approchant  ,  il  fallut 
longer  à  mettre  fin  à  mon  hyvernemcntj 
pour  retourner  au  Sault ,  nos  Chrefticns 
le  voulant  confoler  de  mon  ablence,  fi¬ 
rent  une  grande  Croix  ôe  me  prièrent  de 
les  a  flirter  5  lorfqu’ils  la  planteroient  au 
milieu  de  leurs  Champs,  ce  qui  fut  fait 
avec  bien  de  la  dévotion  ,  chantans  en 
leur  langue  le  VcxilLi  3  pendant  que  ce 
bois  adorable  s’éievoit  en  haut ,  &:  ils  me 
promirent  que  tous  les  iours  ils  ne  man- 
queroient  pas  de  venir  rendre  leur  hom¬ 
mage  à  ce  triomphant  Ertcndard  du  Roy 
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du  Ciel  &  de  la  Terre. 

Il  me  fallut  donc  quitter  à  regret  ces 
ions  Neophites  ,  après  avoir  baptifé  plu- 
leuts  de  leurs  enfans,  &  pour  ne  pas  per¬ 
dre  mon  temps  en  m’en  rccournant ,  ie 
paliay  par  MilîifaK ,  où  ie  fis  neuf  Baptef- 
mes,  &  y  exerçay  les  fondions  de  Miffion- 

mirev>  autanc  que  le  peu  de  temps  que  i’a- 
vois  a  relier  parmy  eux,  me  le  put  per¬ 
mettre.  r 

Avant  que  de  finir  ce  récit ,  ie  dois  cet¬ 
te  rcconnoilfance  à  la  mémoire  du  Pere 
Jean  de  Brebeuf,  qui  a  autrefois  confacré 
une  partie  de  ce  Lac  par  fes  travaux  ,  & 
qui  a  donné  fa  vie  pour  Ïefus-Chrift,  par 
la  plus  horrible  de  toutes  les  cruautez  des 
iroquois ,  ie  luy  dois ,  dis-ie ,  cette  recon- 
noillance ,  de  publier  quelques  merveilles 
que  Dieu  a  voulu  operer  envers  nos  Sau¬ 
vages  par  fes  mérites  ;  ie  n’en  raporteray 

que  trois  qui  me  paroilTent  considéra¬ 
bles. 

Un  enfant  fe  trouvant  fi  malade  que 
tous  les  remedes  eftoient  fans  effet ,  fes 
f>aicns  savilerent  d’y  employer  les  Jon- 
gleurs  ,  mais  voyant  que  le  mal  alloit  tou- 

iouis  s  augmentant ,  ils  eurent  une  meil- 
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leure  pcnféc ,  qui  fut  d.c  me  piclcnccr  leur 
enfant  5  je  le  vis  3  mais  il  cftoit  fi  mal  que 
je  ne  crus  pas  qu’aucun  remède  humain 
puft  le  délivrer  ;  je  recommanday  donc 
aux  parens  d’avoir  recouisa  Nolhe- Sei¬ 
gneur  ,  qui  fe  laifleroit  fléchit  pai  les  in¬ 
tercédions  d  un  de  (es  lervitcuLS >  que  la 
plufparc  des  Sauvages  avoientveu  dans  le 
pais  des  Huions ,  5c  je  leur  ordonnay  en- 
fuite  d’apporter  l’enfant  en  la  Chapelle 
trois  jours  de  luitte,  pour  luy  faire  pren¬ 
dre  un  peu  d’eau ,  dans  laquelle  j  a  vois 
trempé  une  Relique  du  Pcrc  de  Bicbcuf, 
dés  le  fécond  jour  ,  il  fut  guet  y  ?  5c  (on  Pc 
reen  témoigna  fa  joye  dans  un  feftin  pu¬ 
blic  qu’il  fit  à  cette  occa(ion5  5c  enluite  rc- 

ceut  le  Baptcfme.  f 

Une  jeune  femme  qui  avoitefte  bapti- 
fée  il  y  a  quelques  années  au  Cap  de  la 
Magdclaine  ,  fut  furpnfe  d’une  grotte  fiè¬ 
vre  ,  qui  la  mettoit  en  grand  danger  .  avec 
un  petit  enfant  qu’elle  allaittoit:  Je  fus  la 
voir  pour  la  confolcr  ,  &C  ayant  trouve 
qu’elle  fe  portoit  fort  mal,  après  quelques 
prières  que  je  luy  fis  faire  ,  je  luy  donnay  a 
boire  un  peu  d’eau  ,  où  j’avois  trempe  ces 
me  fine  s  Reliques  ;  elle  s’endormit  là-dcf- 
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las ,  partant  tout  le  jour  dans  ce  doux  fom- 
meil  ,  des  le  lendemain  ellcfecrouva  en¬ 
tièrement  guerie,&  alla  comme  les  autres 
femmesdans  la  foreft,poi]r  en  apporter 

la  charge  de  bois.  r 

Une  jeune  Chrcftienne  .  fille  dune  me- 

n  f  *  ..  d  une  facheufe 

nuxion  îuruntEil ,  &  f  ur  une  joue  fa  me 

re  n’épargna  ni  rcmedes  ni  Jongleries  pour 

a  guenfon  ,  mais  tout  fut  inutile  j’an 

pelay  la  fille  dans  la  Chapelle,  je  luv  la- 

vay  1  œil  &  la  iouc  de  la  mefme  eau  dont 

2  ay  parlé  ,  &  dés  la  première  fois  ,  elle  Ce 

trouva  parfaitement  guerie  de  fon  mal 

Voila,  mon  R  Prenne  partie  de  ce 

qui  s  en  p  a  fie  pendant  mon  hyvernemenc 
de  plus  ae  fix  mois  que  i’ay  employez  à 
parcourir  les  Millions  du  Nord  du  Lac 
Horon  ,  depuis  fainte  Marie  du  Sanlr 
iufqu’a  Nipiiling ,  e’eft  à  dire  plus  de  cent 
Jieues,  ie  vous  prie  de  m’aider  à  remer¬ 
cier  Noftrc  Seigneur  ,  des  bontez  qu’il  a 
eues  pendant  tout  ce  temps -là  pour  les 
ouailles ,  &  pour  le  Pafteur. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Adijjion  de  fainte  jMarïe 

du  Sault. 

Dieu  a  continue  fes  mifericordes  fur 
^ette  Million  ,  qui  conte  depuis  un 
an  plus  de  cent  quarante-cinq  per  Tonnes 
baptifées  dans  une  belle  Eglilebaftic  de¬ 
puis  peu  en  ce  pays-là  ,  qui  attire  l'admi¬ 
ration  ,  non  feulement  des  Sauvages, mais 
auffi  des  François  ,  qui  la  conlidcrent 
comme  une  choie  allez  furprenante  ,  c- 
ftant  avancée  comme  elle  eft  plus  de 
quatre  cent  lieues  dans  les  forets. 

Noftrc-Seigneur  qui  a  voulu  jetter  les 
premiers  fondemens  de  ce  Chnltiamlme 
par  des  lignes  extraordinaires  ,  a  eu  la 
bonté  de  l’amplifier  par  les  mefmes 
moyens,  par  lefquclsii  luy  a  donné  naif- 
lance  :  Il  a  opéré  des  merveilles  en  tous 
les  aages,pour  faire  voir  que  tous  citaient 
apelicz  à  Ton  Royaume  ♦,  nous  n’en  rap¬ 
porterons  que  deux  de  chaque  aage,  qui 
{uffiront  pour  faire  voir  que  les  milericor- 
des  de  Dieu  s’eftendent  jufques  icy. 
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jDâni  1  aage  le  plus  tendre  ,  la  première 
met  veille  qui  arriva  le  zy.  Octobre.  1671. 
fui  telle*  Plufîeurs  Sauvages  ayant  efté 
baptifez  tous  enfembieen  ce  jour  dédié 
au  grand  Protecteur  de  î’Eglife  S.Michel, 
dont  on  donna  le  nom  à  un  des  baptifez, 
êecciuy  de  Gabriel  à  un  autre  ,  qui  eftoit 
un  enfant  de  trois  à  quatre  ans  ;  cet  enfant 
cfroit  tout  moribond,  &  mefme  durant  les 
quatre  iours,qui  luivircnt  fon  baptefme, 
il  perdit  tout  fentiment;  de  forte  qu’on  le 
tenait  défia  pour  mort  ,  quand  le  Pere 
Gabriel  Diuiilcttes ,  qui  a  foin  de  cette 
Million  ,  aha  faire  fur  luy  quelques  priè¬ 
res  ,  &  luy  jetta  de  1  eau  benifte  ,  en  for¬ 
me  de  Croix;  ce  qu  il  n’eut  pas  (1  toffc  fait, 
qu’au  grand  eftonnement  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  i  enfant  fut  parfaitement  guery  •  ££ 
depuis  il  ne  celle  de  faire,  de  foy-méme3 
a  tous  momcns,le  figne  delà  Croix,  com- 
me  en  rcconnoifîance  de  cette  faveur. 

La  leconde  merveille  eft  arrivée  en  la 
perfonne  d’une  jeune  fille  d’un  Capitaine 
Outaoiiac  ,  nommée  Urfules  elle  efloit 
malade  a  1  extrémité  d’une  fièvre  conti¬ 
nue,  qui  1  avoit  réduite  fi  bas, que  depuis 
long-temps  elle  ne  mangeoit  plus  ;  un 
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jour  deVcndredy  le  Pcre  la  fut  voir,  &: 
l’ayant  inftruite  furlcMyftere  de  la  Paillon 
de  Noftre-Seigncur ,  il  luy  dit  quec’eftoic 
à  tel  jour  qu’il  avoit  vcrfé  Ion  fang  pour 
noftrc  falut  ,  &:  l’encouragea  à  prendre 
confiance  en  l’eau  bénite  ;  il  en  iette  en 
mefme-temps  fur  elle  ,  priant  faint  Fran¬ 
çois  Xavier  d’interpofer  Ion  crédit  pour 
fa  guerifon  :  apres  quoy  ,  il  fort  de  la  ca¬ 
bane  ,  &  le  lendemain  matin  le  pcre  de  la 
malade  vint  en  diligence  à  l’Eglife  ,  &  dit 
au  Pere  Druillettes  ,  remercions  Dieu, 
ma  fille  vit ,  elle  commença  à  manger  hier 
au  foir ,  incontinent  apres  que  tu  fus  lorty 
de  ma  cabane. 

Nous  pouvons  faire  choix  de  deux  au¬ 
tres  merveilles  allez  extraordinaires  que 
Dieu  a  opérées  fur  des  perfonnes  plus 
avancées  en  âge  :  une  jeune  femme  eftoic 
prefque  aux  abois  ,  &  on  ne  croyoit  pas 
qu’elle  duft  vivre  encore  un  iour  :  Tout 
l’enfer  fembla  s’interrelfcr  pour  la  remet¬ 
tre  en  finté  ,  mais  cette  guerifon  eftoic 
due  au  Ciel  ,1c  plus  fameux  Jongleur  du 
pays  avoit  remply  la  cabane  de  la  malade 
d’un  grand  nombre  de  les  fuppofts  ,  pour 
faire  autour  d’cllc  toutes  leurs  ceremonies 
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diaboliques  ;  le  Pcrey  eftant  entré  reprit 
ce  Jongleur,  de  ce  qu’ayant  efté  luy-méme 
gueiy  par  la  vertu  de  la  priere  ,  il  ne  o-ar- 
doit  pas  la  promelTe  qu’il  avoir  faite  de  ne 
plus  ufer  déformais  de  ces  fortes  de  fuper- 
ftitions,  il  le  fît  fortir  delà  cabane  avec 
route  fa  fuitte  ,&en  la  place  de  ces  mi- 
mftrcs  d’enfer  ,  ayant  aflemblc  les  enfans 
1  cs  ^ c  prier  Dieu  avec  la  malade,  ce 
ne  hit  pas  inutilement  ,  car  incontinent 
apres  elle  fut  faille  d’un  doux  fommeil, 
&;  lejour  fuivant, auquel  on  iugeoit  qu’el¬ 
le  devoir  mourir ,  elle  fe  trouva  de  grand 
matin  a  1  Eglife  ,  dans  une  parfaite  lanté, 
poui  y  rcndie  grâces  a  Dieu,  8c  à  faim; 
vCavier  fon  libérateur. 

L  autre  merveille  fut  faite  en  la  per- 
lonne  d’un  jeune  homme,  lequel  ayant 
elte  bleilé  d’un  coup  de  fléché,  qu’on 
p  en  fuit  etre  encore  dans  le  corps,  fut  frot¬ 
te  d’eau  benifte  par  cinq  fois ,  &c  inconti¬ 
nent  guery ,  lorfque  tout  le  monde  en 
defefperoit. 

La  vieillefle  a  eu  part  auflx  à  ces  faveurs, 
nous  n  en  raporcons  icy  que  deux  exem¬ 
ples.  Une  femme  fort  aagée&  toute  mo¬ 
ribonde,  prend  refolution  d’aller  encore 
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une  fois  à  l’Eglife, avant  que  demourirjfcs 
parens ,  qui  ne  croyoient  pas  qu’elle  pull 
faire  deux  pas, la  détournent  de  ce  deflein; 
elle  perfide  ,  &  dit  hautement  qu’elle  ne 
mourra  point  contente  ,  qu’elle  ne  leloic 
acquittée  de  cette  dcvotionjOn  l’emmei- 
ne  donc  en  noftrc  Chappellc  ,  &:  elle  y 
addrefle  des  prières  à  Dieu ,  fi  arden¬ 
tes  ,  qu’elles  ravifient  tous  ceux  qui 
l’entendoienc ,  Sc  enluite  on  l’aide  à  re¬ 
tourner  chez  elle,  où  elle  véquit  encore 
contre  l'attente  de  tout  le  monde  ,  Sc  elle 
ne  mourut  point  qu’aprés  avoir  déclaré, 
qu’elle  penfoit  avoir  elle  tranfportéc  dans 
le  Paradis  ,  où  elle  diloit  avoir  veu  cer¬ 
taines  perfonnes  ,  qu’elle  fit  connoiftre, 
nommant  entr’autres  une  fille  qui  cftoit 
morte  peu  de  temps  après  fon  Baptcf- 
me. 

Un  vieillard  aveugle  fe  fit  conduire  à 
l'Eglife  y  demanda  à  Noftre-Seigneur 
la  veuë,  &c  la  demanda  avec  tant  de  foy, 
que  fa  priere  fut  exaucée  ,  il  en  rend  grâ¬ 
ces  à  Dieu,  il  fort  de  l’Eglife  parfaitement 
guery  &c  s’en  allant  dans  les  bois ,  il  y  fait 
fa  chaflefil  y  tend  des  pièges  aux  orignaux 
pendant  tout  l’Hy  ver,&:  agit  comme  fi  ja- 
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mais  il  n’avoit  elté  aveugle. 

On  pourroit  aporter  plufieurs  autres 
merveilles  de  cette  nature  qui  ont  fcrvy 
beaucoup  a  déraciner  les  deux  principaux 
vices  qui  régnent  parmy  ces  Peuples  fç a- 
voii  la  jonglerie,  &  la  poligamie;  caron 
y  voit  des  perfonnes  que  la  mort  enleve 
Justement,  parce  quelles  s’adrelTent  à 
leurs  Jongleurs  ,  &  d’autres  qui  recha¬ 
pent  du  danger  manifefte,  parce  quelles 
ont  recours  àDieu;on  voit  fouvent  que  les 
Sauvages ,  qui  onc plufieurs  femmes,  fouf- 
frent  une  cruelle  faim  ,  &  que  les  Chrc- 
ftiens  du  mefme  lieu  font  dans  l’abondan¬ 
ce  ,  qui  leur  eft  manifeftement  procurée 
par  les  prières  des  enfans:onvoit  évidem¬ 
ment  que  la  fuperftition  de  ceux  qui  met¬ 
tent  leur  efperance  en  plufieurs.  démons 
amiliers,  qu  ils  tiennent  pour  maiftres  de 

leur  vie  ,  &:  de  leur  bonne  fortune,eft  con¬ 
fondue;  &  que  ceux, qui  ne  reconnoiflcnt 
point  d’autres  divinitez  que  la  Lune  &  le 
loup  font  frapez  de  maladie ,  pendant  que 
ceux,qui  ne  reconoiflfent  que  le  vrsyOicu 
joüiflent  d  une  fante  parfaite;  Enfin  on  re¬ 
marque  que  le  Chriftianifme  seftablit  icy 
malgré  tout  l’enfcr,qui  ne  manque  pas  d’y 


des  années  i6jï.&‘  \C-jz.  izy 

mettre  bien  des  oppolitions  ,  niais  elles 
ne  ferviront  qu’à  rendre  cette  Eglifc,dau- 
tant  plus  florilEantc ,  qu  elle  a  plus  de  per- 
fecutions  à  fouffrir. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Adiffion  de  faim  Ignace  a 
Alifsilimakinac. 

LEs  Hurons  delà  Nation  du  Petun, 
appellésTionnotanté, ayant  autrefois 
elte  ehaflez  de  leur  pays  par  les  Iroquois, 
fe  réfugièrent  en  cette  Illc  fi  célébré  pour 
la  pefche  ,  nommée  MiflilimaKinaC;  mais 
ils  n’y  purent  relier  que  peu  d’années  ,  ces 
mefmes  ennemis  les  ayant  obligez  de  qui- 
ter  ce  polie  fi  avantageux;  ils  fe  retirèrent 
donc  plus  loing  dans  des  Illes,  qui  portent 
encore  leur  nom  &c  qui  font  à  l'entrée  de 
la  baye  des  Puans:mais  ne  s’y  trouvant 
pas  encore  affez  en  afiurance  ,  ils  fe  retirè¬ 
rent  bien  avant  dans  les  bois;&  de  là  enfin 
choifirentpour  derniers  demeure, l’extrc- 
mitédu  lac  Supérieur  ,  dans  un  endroit 
qu’on  a  apelé  la  pointe  du  S.  Efprit.  Ils 
eltoient  là  ,  allez  éloignez  des  Iroquois 
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pour  ne  les  pas  craindre ,  mais  ils  eitoient 
trop  prés  des  N  adoiiefli ,  qui  font  comme 
les  Iroquois  de  ces  quartiers  du  Nord, 
eftant  les  Peuples  les  plus  puilTans  &  les 
plus  belliqueux  de  ce  pays. 

Touc  s’eftoit  neanmoins  pafle  allez  pai- 
fiblement  pendant  plusieurs  années  ,  iuf- 
qu’a  la  dernicre  ,  que  ces  Nadoiielfi  ayant 
efté  irritez  par  les  Hurons ,  &:  par  les  Qu- 
taoüacs  ,  la  guerre  s’alluma  entr’eux  ,  & 
on  la  commença  avec  tant  de  chaleur  que 
quelques  prilonniers  ,  qu’ils  firent  les  uns 
lur  les  autres,  ont  pafl'é  par  le  feu. 

Les  NadoiidTï  n’ont  pas  voulu  néant- 
moins  commencer  aucun  aéte  d’hoftilité, 
qu’aprés  avoir  renvoyé  au  Pere  Marquet¬ 
te,  quelque's  Images,  dont  il  leur  avoir  fait 
prêtent,  pour  leur  donner  quelque  idée 
de  noftre  Religion,  &  les  inftruire  par 
les  yeux  ,  puifqu’il  ne  pouvoir  paslefaire 
autrement  ,  à  caufe  de  leur  langue  qui 
eft  entièrement  dilferente  de  celle  des  Hu¬ 
rons  &  des  Algonquins. 

Des  ennemis  fi  redoutables  jetterent 
icn  toit  la  frayeur  dans  lesefprits  de  nos 
Hurons,  &  de  nos  Outaoiiacs ,  qui  prirent 
refolution  d’abandonner  la  pointe  du 

Saint 
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Saint  Elprit,  6c  tous  leurs  champs  qu’ils 
cultivoient  depuis  long  temps. 

Dans  cette  retraitte  ,  les  Hurons  fe 
fouvenans  des  grandes  commoditez, qu'ils 
avoient  autrefois  trouvé  à  MidilimaKi- 
nac  ,  jetterent  les  yeux  fur  cet  endroit 
pour  s’y  réfugier  ,  6c  c’eft  ce  qu’ils  ont  fait 
depuis  un  an. 

Ce  lieu  a  tous  les  avantages  qu’on  peut 
fouhaitter  pour  des  Sauvages  ,  la  pcfche 
y  eft  abondante  en  tout  temps,  les  terres  y 
font  de  grand  raport,la  chalfe  de  l'ours, du 
cerf,  &  du  chat  fauvage  s’y  fait  heureu- 
femenc ,  d’ailleurs  c’eft  le  grand  abord  de 
toutes  les  Nations  qui  vont  ou  qui  vien¬ 
nent  du  Nord  ,  ou  du  Midy. 

C’eft  pour  cela,  que  dés  fan  paiîé, pré¬ 
voyant  bien  ce  qui  eft  arrivé, nous  y  avions 
drefle  une  Chapelle  ,  pour  y  recevoir  les 
paflans ,  6c  pour  y  cultiver  les  Huions, qui 
s'y  font  arreftez. 

Le  Pere  Jacques  Marquette  ,  qui  les  a 
fuivis  depuis  la  pointe  du  S  Efprit ,  con¬ 
tinue  d’avoir  loin  d’eux, comme  il  ne  nous 
a  pas  donné  de  mémoires  particuliers  de 
ce  quis’eft  pâlie  en  cette  Million  ,  tout  ce 
qu’on  en  peut  dire  eft  ,  que  cette  Nation 
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ayant  autrefois  efté  elevée  dans  Je  Chri- 
ftiamfme  avant  ladeftruébion  des  Murons, 
ceux  qui  Ce  font  confervez  dans  la  Foy, 
ont  a  prcfent  dans  une  grande  fer- 
vcurj  ils  rcmplilfent  tous  les  jours  la  Cha¬ 
pelle ,  pendant  le  jour  ils  la  vifitent  fou- 
vent  ,  ils  y  chantent  les  loüanges  de  Dieu, 
avec  une  dévotion  ,  qui  en  a  beaucoup 
donne  aux  François,  qui  en  ont  efté  les 
témoins;  les  adultes  y  ont  efté  baptifezjes 
vieillards  donnent  1  exemple  aux  enfans 
pour  fe  rendre  aflidus  aux  prières.  En  un 
mot  ils  pratiquent  tous  les  exercices  de 
piete  qu’on  peut  attendre  d  un  Chriftia- 
nifme  forme  depuis  plus  de  20  ans  ,  quoy 
qu  il  ait  efté  la  plus  part  de  ce  temps-là, 
lans  Egliic  3  lans  Pafteur  y  Sc  fans  autre 
Maiftre  que  le  Saint-  Eiprit. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Alifsion  de  S.  J^rançois  Xavier. 

Article  I. 

Des  avantages  dit  lieu  choifi pour  baJlirU 

LA  baye  communément  apellée  des 
Puans  ,  reçoit  une  riviere,  dans  la- 
•  queileon  fait  la  pèche  de  gibier  &:  de  poifi- 
fon  tout  enfemble  j  Les  Sauvages  en  font 
les  inventeurs  ;.car  s’eftant  aperceus  que 
les  Canards  ,  les  Ccrcelles  Sc  les  autres 
oyfeaux  de  cette  nature,  vont  chercher 
dans  l’eau  les  grains  de  folie  avoine  qui 
s  y  trouvent  vois  la  faifon  d’ Automne  ;  ils 
leur  tendent  des  rets  fi  adroitement  ,  que 
fans  compter  le  poifion,  ils  y  prennent 
quelquefois  en  une  nuit  juiqu’à  cent  piè¬ 
ces  de  gibier. Cette  pefchc  n’eft  pas  moins 
agréable  qu’elle  cft  unie  -,  car  c’cft  un 
plaifir  de  voir  dans  une  rets  ,  quand  on  la 
tire  de  l’eau  ,  un  Canart  pris  proche  d’un 
brochet,  &  les  Carpes  (e  brouiller  dans 
lesmefmes  filers  avec  les  Ccrcelles.  Les 

I  ij 
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Sauvages  le  nouriftent  de  cette  manne 
pendant  près  de  trois  mois. 

La  nature  &  la  neceftite  qui  leur  ont 
enfeigné  cette  forte  de  pefche,  leur  ont 
donné aufti  l'invention  d’en  faire  une  au¬ 
tre  dans  la  melme  riviere  à  deux  lieues  de 
fon  emboucheure. 

C  eft  une  machine  un  peu  groftiere  , 
mais  fort  commode  pour  leur  deflcin,  Sc 
qui  fait  qu’un  enfant  peut  eftre  excellent 
pefcheur:  Ils  la  conftruifent  de  telle  fa¬ 
çon  ,  qu’ils  barrent  toute  la  riviere  d’un 
bout  al  autre;  ceft  comme  une  pahffade 
de  pieux  qu’ils  plantent  dans  l’eau  en  li¬ 
gne  droite,  ne  laiftant  de  l’efpace  que  ce 
qui  eft  neceflaire  pour  laiffer  couler  les 
eaux  ,  au  travers  de  certaines  clayes  qui 
arreftent  le  gros  poifton  :  Le  long  de  cette 
barrière ,  ils  pratiquent  des  efehafaux  ,  fur 
lefquels  ils  fe  mettent  en  embufeade  &  y 
attendent  leur  proye  avec  impatience: 
lorlque  le  poifton  fuivant  le  fl  de  l’eau  ar¬ 
rive  à  cette  barrière,  alors  le  pefcheur  en¬ 
fonce  un  ret  fait  en  forme  de  poche,  dans 
lequel  il  fait  aifément  entrer  les  poiftons. 

Ces  deux  fortes  de  pefche  attirent  en 
cet  endroit  grand  nombre  de  Sauvages 
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de  toutes  parts;  La  fituation  du  Jicu  n’y 
contribue  pas  peu  ;  car  fur  le  bord  de  cet¬ 
te  rivière  ,  vers  l’endroit  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  on  voit  une  prairie  de 
quatre  à  cinq  arpens  de  large  ,  terminée 
de  chaque  cofté  de  bois  de  haute  fuftaye. 
Ec  outre  les  raifins,  les  prunes  ,  les  pom¬ 
mes  Sc  les  autres  fruits  qui  y  feroient  allez 
bons ,  fi  les  Sauvages  avoient  la  patience 
de  les  lailfer  meurir  ;  il  fe  trouve  encore 
dans  les  prairies  une  cfpece  de  citrons  , 
qui  ont  du  raport  à  ceux  de  France  ,  mais 
qui  n'ont  rien  damer,  non  pas  mcfme 
dans  leur  elcorce  ,  la  plante  qui  les  porte 
tire  un  peu  fur  la  fougère. 

L’Ours ,  &  le  Chat  fauvage  ,  qui  cil 
grand  comme  un  chien ,  d’une  médiocre 
hauteur,  remplilfent  le  pais,  &  comme 
le  bois  y  eft  fort  clair,  l’on  voit  des  gran¬ 
des  prairies  dans  les  fore  fis ,  qui  rendent 
ce  fejour  agreablejc’cft  a  ces  fortes  d’ani¬ 
maux,  aulïi  bien  qu’au  Cerf,  dont  la  chad’c 
fe  fait  aifément,tant  dans  le  bois  qui  n’eft 
pas  épais,  que  fur  la  rivière  ,  dans  laquelle 
il  fe  jette  fouvent  en  courant, 8c  où  l’on  va 
le  prendre  fans  peine. 

A  tous  les  avantages  de  ce  lieu,  on  peut 

I  iij 
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ajouter  qu’il  eft  l’unique  &  le  grand  pafla, 

ge  déroutes  ies  Nations  circonvoifines 

V  °nt  "n  C°mmcrcc  continuel  entré 
lies ,  ou  de  vifite,  ou  de  trafic  ;  ôc  e’cft 

ce  qui  nous  a  fait  jetter  les  yeux  fur  cet 
endroit  pour  y  placer  noftre  Chapelle 
comme  au  centre  de  plus  de  dix  Nations' 
différentes ,  qui  nous  peuvent  fournir  plus 
e  quinze  mille  âmes  pour  eftre  inftruites 
des  ventez  duChriftianifme. 

C’eft  là  où  le  Pere  Claude  Alloüez  & 

le  Pere  Louis  André  fefont  arreftez  pour 
travailler  au  falut  de  tous  ces  peuples  ;  & 
pour  le  faire  plus  commodément  ils  fe 
ont  partagez,  l’un  s'appliquant  aux  Na¬ 
tions  qui  font  plus  reculées  dans  les  bois 

i  )auCn:a(LeIlcs  qui  font  fur  le  bord  de 
là  baye  des  Puans. 


Article  II. 

ÛCS  Pe^Ples  qui  habitent  dans  la  baye  des 
ruans ,  &  de  leurs  faujjes  divinité  z, . 

QUatre  Peuples  diffèrens  font  placés 
vers  le  fond  de  la  fcjaye,  &:  y  vivent 
en  partie  de  ce  qu’ils  fecüeillent  de  la  ter- 
lc>  &  en  partie  de  fe  pcfchc  &  de  la  chaf- 
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fe:  Deux  autres  un  peu  plus  éloignés  font 
leur  demeure  ordinaire  fut  les  rivières  qui 
fe  déchargenr  dans  cette  mefmc  baye, 
du  collé  du  Nord  ;  &  toutes  reconnoil- 
fentdiverles  fortes  de  divinitez,  aufqucl- 
les  elles  font  fouvcrit  des  lâcrifkes.  Ces 
Peuples  ont  des  Dieux  comme  avoienc 
autrefois  les  Payons,  ils  en  ont  dans  le 
Ciel ,  dans  l'air ,  fur  la  terre,  dans  les  bois, 
dans  les  eaux,  &  mefmc  dans  l'enfer  ;  &c 
comme  il  s’ell  trouvé  des  Théologiens 
qui  mettoient  des  intelligences  particu¬ 
lières  ,  non  feulement  dans  les  atlres , 
mais  encore  fur  la  terre  pour  la  confcrva- 
tion  de  chaque  efpecc  de  toutes  choies-, 
ainfi  ceux  de  nos  Sauvages  qui  palîent 
pour  intelligcns  parmy  eux  ,  ont  cette 
créance  ,  qu’outre  le  Soleil  &c  lo  tonner¬ 
re  qu’ils  reconnoiffent  pour  les  Dieux  du 
Ciel  &  de  l’air ,  chaque  efpecc  de  belles, 
de  poilfons  &C  d’oifeaux  ,  a  un  genie  par¬ 
ticulier  ,  qui  en  a  foin ,  qui  veille  à  fa  con-, 
fervation,  &qui  la  deffend  du  mal  qu’on 
luy  pourroit  faire. 

C’ell  pour  cela  ,  que  comme  les  Egy¬ 
ptiens  mettoient  fur  les  autels  les  rats 
les  fouris ,  ainfi  ces  peuples  ont  une  confh 
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deration  particulière  pour  ces  animaux 
comme  i!  parut  dans  une  fouris  que  nous 
avions  p  ri  le  & jettéc  dehors,  car  une  fille 
s  en  eltanc  faifie,&  ayant  envie  de  la 
manger.  Ton  perc  prit  auparavant  cette 
ouris,  &  luyfic  mille  carefles,  nous  luy 
demandafines  pourquoy  il  en  ufoic  ainfi, 
c  elt ,  dic-il ,  que  je  veux  appaifer  le  genie’ 
qui  a  foin  des  fouris,  afin  qu’un  mets  fi 
extraordinaire  n’incommode  pas  ma  fille, 
II  y  a  certains  animaux  ,  aux  genies 
desquels  ils  rendent  beaucoup  plus  de 
rclpcd  qu’aux  autres  ,  parce  qu’ils  leur 
ionc  plus  utiles  ;  On  ne  Içauroic  croire  la 
vénération  qu’ils  ont  pour  l’Ours,  car 
quand  ils  en  ont  tué  quelqu’un  à  la  chaf- 
c»  lls  en  I°nc  d’ordinaire  un  feftin  fo- 
lennel  avec  des  ceremonies  fort  particm 
heres  ;  ils  confier  vent  pretieufement  la  te- 
ite  de  cet  animal ,  ils  la  peignent  des  plus 
ociies  coulcuis  qu  us  peuvent  trouver 
&:  pendant  le  feftin  ils'  la  placent  dans’ 
un  lien  eminent ,  afin  quelle  y  reçoive 
les  adorations  de  tous  les  conviez  ,  & 
les  loüanges  qu’ils  luy  donnent  les  uns 
apres  les  autres  par  leurs  plus  belles  chan¬ 
gions. 


y 
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Ils  font  quelque  choie  de  fcmblable 
à  1  egard  des  autres  Divinitez  ;  mais  pour 
fclcs  rendre  favorables  ,  ils  pratiquent  di- 
verfes  fortes  de  dévotions,  dont  voicy  la 
plus  ordinaire  &  la  plus  conlidcrable  ;  ils 
demeurent  quatre  &  cinq  jours  fans 
manger  ,  afin  qu’ayant  par  cette  diette  la 
telle  affoiblie  ,  ils  puillcnt  voir  en  lon¬ 
ge  quelqu’une  de  ces  Divinitez  ,  de  la¬ 
quelle  ils  croyent  que  dépend  toute  leur 
bonne  fortune  ;  &:  parce  qu’ils  croyent 
qu’ils  ne  peuvent  eftre  heureux  à  la  chalfc 
du  Cerf  ,  ou  de  l’Ours ,  s'ils  ne  les  ont  veu 
auparavant  en  fonge  ;  avant  que  d’aller 
chercher  des  belles  ,  tout  leur  foin  cil 
d’avoir  en  dormant  la  veuë  de  celle  à  qui 
ils  en  veulent. 

r  *  •  » 

C’cft  pour  cela  qu’ils  fe  préparent  à 
leurs  chalfes  par  de  grands  jeunes ,  qu’ils 
prolongent  incline  quelquefois  jufqu  a 
dix  jours  ,  ce  que  font  plus  ordinairement 
ceux  de  la  Nation  des  Outagami  :  ils  font 
bien  plus  ,  parce  que  pendant  que  les 
hommes  font  a  la  chalfe  ,  on  oblige  les  pe¬ 
tits  en  fans  de  jeûner  ,  afin  de  pouvoirref’ 
ver  à  l’Ours  ,  que  leurs  païens  vont  cher¬ 
cher  ,  &  ils  s’imaginent  que  la  belle  fera 
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pulc,  (i  elle  elt  une  fois  veuë  en  fon^e 
mefme  par  ces  enfans.  0  * 


une  quantité  d  autres 


quil  feroic  ennuyeux  de  raporter  icy 
niais  qui  ^onnent  bien  de  Pcxereice  à  un 
Millionnaire , qui  a  tous  ces  monftres 

combattre  en  mefme  tempsj  c’eft  ce  que 

le  P.  André  a  expérimenté  }  nous  allons 

dire  quelque  chofe  des  travaux  qu’il  a 

fouffercs  pour  defabufer  ces  pauvres  peu¬ 
ples.  - 


Article  III. 

Ijc  CMifjion  faite  aux  Peuples  de  la  baye 

des  Puans, 


LE  Pere  les  avoir  déjà  fortement  atta¬ 
quez  fur  leurs  vices  ,  &  particulière¬ 
ment  fur  leurs  fuperftitions,pendant  quel¬ 
ques  mois  qu’il  avoit  palTé ,  l'Efté  dernier 
a  vec  eux  ;  mais  y  voulant  employer  tout 
S’Hy  ver ,  il  fe  mit  en  chemin  le  15.  Décem¬ 
bre  pour  s’y  rendre  par  des  routes  égale¬ 
ment  rudes  dangereufeS}  car  s’eftant 
engagé  fur  les  glaces  de  la  baye  ,  &  vou- 
jant  couper  de  pointe  en  pointe  pour  fe 
iaeiliter  le  chemin  &  l’abreger,  il  trouva 


P" 
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fur  Je  foir ,  quand  il  voulue  gagner  terre, 
que  le  partage  en  eftoit  fermé  par  des 
montagnes  de  glaces  encartées  les  unes 
fur  les  autres  ,  qui  faifoient  comme  un 
rampart ,  qu’il  eftoit  impoftible  de  percer: 
cependant  le  Soleil  (e  coucha  avant  qu'il 
peuft  trouver  d’irtuë  >  Le  Pcre  avoit  déjà 
jexté  les  yeux  fur  quelque  amas  de  gla¬ 
çons,  -au  milieu  defquels  il  a  voit  deflein 
de  parter  la  nuit  à  l’abry  de  ces  montagnes 
de  glaces  j  mais  il  fut  bien  infpiré  de  ne 
fe  pasarrefter  là  davantage  ,  car  cet  amas 
déglaçons  dés  la  nuit  mefme  fut  enlevé 
par  les  vents  •  il  trouva  une  retraitte  plus 
arteurée  fur  une  pointe  de  terre  qui  avan¬ 
ce  fur  le  Lac  ,  6c  il  y  demeura  avec  fes 
Compagnons  ,  véritablement  fans  dan¬ 
ger  d  y  périr  ;  mais  non  pas  fans  y  fouffrir 
les  rigueurs  d’un  froid  tres-rude.  Cepen¬ 
dant  il  fallut  garder  ce  porte  fi  incommo- 
de,pendant  trois  jours  ,  apres  lclquels  un 
vent  de  bife  ayant  lucccdé  à  la  pluye  ,  ne 
fit  de  tout  le  Lac  qu’une  glace  fi  unie , 
qu  il  eftoit  très- difficile  de  marcher  fans 
tomber  prefque  à  chaque  pas.  Pour  fe  dé¬ 
livrer  d’un  chemin  fi  importun  ,  il  fe  jetta 
dans  un  autre  &:  plus  fâcheux,  &  plus  dan- 
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gcieux  ;  Cür  «iy&uç  pris  la.  route  le  long  di 
^ois,  &:  s  citant  engagé  dans  un  pais  em 
b  a  rafle  de  cedres  &  de  fapins ,  où  les  gla 
ces  n  cftoient  pas  allez  fortes  pour  lepor 
ter ,  il  enfonçoit  à  tout  moment,  il  Ce  trou 
va  melme  engage  au  milieu  dequantiti 
oc  trous,  qui  s’eftoient  faits  dans  la  glace 
de  forte  qu’il  luy  fut  bien  difficile  de  nù 
pas  demeurer.  Il  échapa  neanmoins  f 
tramant  au  milieu  de  ces  précipices  ,  & 
continua  fa  route  avec  les  mefmes  périls 
&  les  mefmes  fatigues ,  jufqu  a  ce  qu’il  ft 
rendit  au  lieu  ,  ou  etoient  les  Sauvages, 
dont  un  des  principaux,  pour  le  bien  ré¬ 
galer  apres  tanc  de  peine ,  luy  fît  offre  d’un 
lac  plein  de  gland ,  qui  n’elloic  pas  à  refu- 
fer  ,  car  ce  n’effc  pas  là  un  petit  prefent 
parrny  ces  peuples,  qui  n’ont  point,  pen¬ 
dant  1  Hy  ver  ,  de  mets  plus  délicieux  , 
quand  lachafle  ou  lapefehe  nereüffiffent 
pas. 

La  première  application  du  Pere  fut 
a  vifiter  toutes  les  cabannes,  à  enfeigner 
les  enfans  ,  Sc  à  expliquer  par  tout ,  les 
myflercs  de  noltre  religion  j  Les  jours 
cifoient  trop  courts  pour  contenter  la 
fainte  curiofité  de  tout  ce  peuple  ,  qui  ne' 
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luy  donnoit  pas  mefme  le  loifir  de  pren¬ 
dre  fes  repas  que  bien  tard ,  ni  de  fatis- 
faire  à  fes  dévotions  que  dans  quelque 
lieu  écarté,  où  l’on  ne  laiffoitpas  de  l’aller 
trouver. 

La  caufe  pour  laquelle  on  le  rechcr- 
choit  avec  tant  d’emprellcmcnt,  eftoient 
certains  Cantiques  fpiritucls  ,  qu’il  fai- 
foit  chanter  auxenfans  fur  des  airs  Fran¬ 
çois  ,  qui  plaifoient  extrêmement  à  ces 
Sauvages  ;  de  forte  que  ,  &  dans  les  rues 
&:  dans  les  cabanes,  nos  myftéres  fe  pu- 
blioient  &  y  eftoient  rcccus  avec  aplau- 
diftement  ,  &  s’imprimoient  infenfible- 
ment ,  par  ces  Cantiques,  dans  les  efprits. 

Ce  fuccez  donna  du  courage  au  Pere, 
&  luy  fit  prendre  refolucion  d’attaquer 
les  hommes  par  les  enfans ,  &  de  combat¬ 
tre  l’idolâtrie  par  des  ames  bien  innocen¬ 
tes.  En  effet,  il  compofa  des  Cantiques 
contre  les  fupevfticions  ,dont  nous  avons 
parlé  ,  &  contrôles  vices  les  plus  oppofez 
au  Chriftianifmc  ,  &  les  ayant  enfeignez 
aux  enfans  au  fon  d’une  flûte  douce,  il 
alloit  par  tout  avec  ces  petits  muficicns 
Sauvages  déclarer  la  guerre  aux  Jon¬ 
gleurs  ,  aux  Refveurs,  &  à  ceux  qui 
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avoient  plufieurs  femmes  :  &  parce  que 
les  Sauvages  aiment  pailionnément  leur; 
enfans ,  &  fouffrent  d’eux  toute  chofe ,  il< 
agréoient  les  reproches ,  quoique  fân- 
glans  ,  qui  leur  elloient  faits  par  ces  Can¬ 
tiques  ,  d  autant  qu’ils  lortoient  de  la 
bouche  de  leurs  enfans.  ! 

Il  arrivoit  quelquefois  ,  que  comme  le 
Pere  eftoit  obligé  de  réfuter  dans  la  cha¬ 
leur  delà difpute les  erreurs  de  ces  fuper- 
ftitieux,  &  convaincre  les  vieillards  des 
taufletez  &  des  impertinences  de  leur  ido¬ 
lâtrie  ,  il  arrivoit ,  dis-je ,  que  cette  troup- 
pe  d  enfans  ,  s  ennuyant  d’entendre  tant 
difputer  ,  le  jettoient  comme  à  la  tra- 
verfe ,  &  entonnant  leurs  Cantiques,  obli- 
geoient  leurs  parens  a  fe  caire ,  ce  qui  don- 
noit  bien  de  la  joye  au  Pere  ,  qui  voyoit 
que  Dieu  fe  fervoit  de  ces  bouches  inno¬ 
cences  pour  confondre  1  impiété  de  leurs 
propres  parens. 

Outre  ces  exercices  de  pieté,  qui  fe  fai- 
foienc  dans  le  bourg,  le  Pere  affembloic 
les  Sauvages  dans  fa  petice  Chapelle,  où  il 
avoit  trois  grandes  Images  propres  pour 
1  inftruétion  de  ces  Peuples,  l  une  du  juge¬ 
ment  univerfel ,  au  haut  de  laquelle  ïes 
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parens  cftoient  bien  aife  qu’on  leur  fit  re¬ 
marquer  la  place  que  tiendroienc  leurs 
enfans  baptifez;  &  au  bas,  il  voyoienc 
avec  horreur  les  tourmens  que  le  diable  y 
endure. 

Dans  la  fécondé  Image, /ont dépeints 
douze  emblefmes,  dont  chacun  contient 
un  article  du  fimbolc  des  Apo/tr es 5  La 
troilieme  falloir  voir  Jelus  mourant  en 
Croix;  l'ardeur  de  venir  prier  Dieu  devant 
ces  Images, &  d’y  recevoir  les  inftruélions, 
eltoit  telle  ,  que  plufieurs  enfans  y  ve- 
venoient  pieds  nuds  lur  la  neige  pendant 
prés  d’un  quart  de  lieue  de  chemin  ,  qu’il 
y  avoir  à  faire* 

C  cil  dans  ces  emplois  que  le  Perc 
palla  tout  rHyver,parcourant  les  Bourgs, 
les  uns  apres  les  autres ,  &  y  mettant  une 
faince  émulation  à  qui  fçauroit  mieux  les 
Cantiques  fpirituels ,  &  à  qui  auroit  plus 
d  enfans  baptilez ,  S C  déplus  (çavans  en 
nosmyfteres. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  qu  on  fe  per- 
fuade  qu  on  puiffe  reprendre  les  vices  des 
ieunes  gens ,  décrier  les  Jongleurs  ,  blaf 
merles  feftins  fuperftitieux  ,  &  combat¬ 
tre  à  guerre  ouverte  l’idolâtrie ,  fans  re- 
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cevoir  de  temps  en  temps  des  affrons, 
parmi  des  gens  qui  n’ont  ni  loix,  ni  poli¬ 
ce,  ni  Magiftrats  qui  empefchent  les  de- 
lordres  :  Le  Diable  prend  trop  dintereft 
a  maintenir  (on  royaume  ,  pour  ne  pas 
fufcitcr  des  pcifecuteurs  contre  ceux  qui 
le  deftruifent  ;  mais  ces  Croix  font  les  de- 
lices  des  Millionnaires  ,  qui  n’ont  point  de 
plus  grand  delir,  que  de  mcller  leur  fano- 
avec  leurs  Tueurs.  Le  Pere  n’a  pas  efté  prit 
ve  de  ces  faveurs  parmy  Tes  travaux  Apo- 
iloüques  ,  pendant  lefquels  il  n’a  pas  lailîé 
de  faire  quelques  remarques  curieufes  fur 
les  marées  de  la  baye  des  Puans ,  où  il  a 
pâlie  une  bonne  partie  de  1  année. 

Article  IV. 

CMarec  de  la  baye  des  ruât? s. 

VOicy  ce  que  le  Perc  en  écrit.  Je  n’a- 
vois  pas  efté  iufqu  a  prefent  du  fen¬ 
daient  de  ceux  qui  croyent  que  le  Lac 
Huron  eftoit  fuiet  au  flux  &  reflux  auili 
bien  que  la  Mer  ,  parce  que  ie  n’avois  re¬ 
marque  rien  de  bien  réglé  pendant  le 
.temps  que  i’ay  demeuré  fur  les  bords  de 
ce  Lac  >  mais  ic  commençay  à  douter 
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qu’il  n’y  euft  en  effet  de  la  marée  dans  la 
'  baye  des  Puans ,  apres  avoir  paffé  la  riviè¬ 
re  qu’on  nomme  de  la  folle  avoine  :  Nous 
avions  laiflc  noftre  canot  à  l’eau  dans  un 
temps  fore  calme,  &:  le  lendemain  ma¬ 
tin,  nous  fufmes  bien  furpris  de  le  voir  à 
fec;  j’en  fus  plus  eftonné  que  les  autres, 
parce  que  je  confiderois  que  depuis  long¬ 
temps  ,  le  Lac  eftoit  parfaitement  calme. 
Dés  lors  je  pris  refolution  deftudier  cette 
marée  ,  &  d’abord  je  fis  reflexion  que  le 
vent  contraire  ,  mais  fort  modéré ,  n’em- 
-pefehoit  pas  le  flux  &  reflux  félon  fon 
cours  ;  je  reconnus  aufli,  que  dans  la  ri¬ 
vière  qui  fe  déchargeai!  fond  de  la  baye, 
la  marée  monte  &  defeend  deux  fois 
dans  un  peu  plus  de  24.  heures  ;  d’ordi¬ 
naire  elle  monte  d’un  pied  ;  &  la  P*  us  hau¬ 
te  marée  que  j’aye  veuë  ,  a  fait  croiftre  la 
riviere  de  trois  pieds  ,  mais  elle  eftoi  t  ai¬ 
dée  d’un  vent  violent  de  Nordcft;  fi  le 
Suroiieft  n’cft  bien  fort,  il  n’empcfche 
pas  le  cours  de  la  riviere  ;  de  forte  que 
pour  1  ordinaire,  le  milieu  coule  toujours 
en  bas  vers  le  Lac  ,  quoy-que  l’eau  re¬ 
monte  de  chaque  extrémité  ,  félon  les 
temps  réglez  de  la  marée  ■  comme  il 
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v\  y  à  que  deux  vents  qui  regnent  dans 
cette  nviere  &  fur  le  Lac,  on  pourroit  ah 
fement  leur  attribuer  la  caufe  de  ces  ma¬ 
rées  ,  fl  elles  ne  fuivoient  pas  le  cours  de 
la  Lune,  dequoy  cependant  on  ne  peut 
pas  douter  ,  puifque  j’ay  découvert  mani- 
feftement  qu’en  pleine  Lune  ,  les  marées 
font  plus  hautes  ,  qu’elles  retardent  en- 
ihite  ,  &  quelles  diminuent  toujours  à 
proportion  que  la  Lune  décroift.  Il  ne 
faut  pas  s’eftonner  que  ce  flux  Sc  reflux 
foit  plus  fenfible  dans  le  fonds  de  la  baye 
que  dans  le  Lac  Huron  ,  ou  en  celuy  des 
Ilinois;  car  quand  la  marée  ne  croiftroit 
que  d'un  poulce  dans  ces  Lacs,  elle  de- 
vroic  eftre  bien  remarquable  dans  la  baye, 
qui  a  environ  15  ou  20.  lieues  de  long  ,  &; 
cinq  ou  fi  de  larges,  ou  plus,  en  fon  com¬ 
mencement, &  va  toujours  le  retrclfiflanr, 
ce  qui  fait  que  l’eau  e/lant  réduite  au 
fond  de  la  baye  dans  un  petit  cfpace ,  y 
doit  par  neceflité  beaucoup  plus  monter, 
que  dans  le  Lac,  où  elle  efl:  plus  au  large. 
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Article  V. 

M ijjlon  du  P.  Claude  Allouez,  aux  Mas  bou¬ 
te  ne  b  ,  aux  Ont  agami  ,&  autres  Peuples 

vers  le  Sud. 

IL  faudroit  prefque  autant  de  temps 
pour  fuivre  icy,  le  Perc  Claude  Allouez 
en  racontant  les  courfcs  Apoftoliques, 
qu’il  en  mis  à  les  faire ,  parce  qu’il  n'a  elle 
en  aucune  Nation  ,  où  il  n’ait  fait  des  cho- 
fes  pour  la  gloire  de  Dieu,  qui  feroienc 
bien  longues  à  raporter. 

On  pourroit  conter  les  travaux  du 
Pcre  par  les  Baptefmes  qu’il  a  faits,  &: 
ces  Baptefmes  par  les  difpofnions  admira¬ 
bles  de  la  Providence  qui  ont  éclaté  pour 
le  falut  de  ces  Sauvages. 

O 

C’clt  ce  qu’il  fera  ailé  de  reconnoiftre 
par  le  peu  que  nous  allons  dire  des  pei¬ 
nes  prefque  incroyables  qu’il  a  prifes  , 
pour  enfeigner  des  Peuples  de  cinq  lan- 
gués  differentes ,  dont  quelques-uns,  qui 
viennent  tout  récemment  des  quartiers 
du  Sudoüeft,  n’avoient  jamais  entendu 
parler  de  la  Foy. 

Le  Pere  arrivant  en  la  baye  des  Puans 

K  ij 
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j pi  es  plus  de  cent  lieues  de  navigation, 
ne  fut  pas  fi  toft  débarqué  qu’il  trouva  un 
enfanc  qui  ne  fai  foie  que  de  naiflre  , 
qui  cftoit  preft  de  mourir;  il  le  baptife, 

l’envoye  en  mefme  temps  au  Ciel. 

Il  baptifa  au  mefme  endroit ,  &  en  mef- 
me  temps  un  vieillard  malade  ;  mais  qui 
ayant  fuivefcu  a  fon  baptefme,  n’a  pas 
encore  pu  obtenir  apres  plus  de  foixante 
années  ,  ce  que  l’entant  avoit  eu  apres 
un  quart- d’heure  de  vie. 

Voyons  deux  autres  traits  de  la  Provi¬ 
dence.  Le  bon  accüeil  qu  on  fît  au  Pere 
chez  les  MafKoutench  ,  luy  donna  occa- 
fion  de  conférer  deux  baptefmes ,  Sc  le 
mauvais  traitement  qu’il  reccut  fur  le 
chemin  des  Outagami  luy  en  valut  deux 
aufîî. 

Il  trouva  dans  cette  bourgade  des 
Mafkoutench ,  qui  efl  la  Nation  du  feu, 
trois  peuples  de  langues  differentes  ;  il  y 
fut  reçu  comme  un  Ange  venu  du  Ciel, 
particulièrement  de  ceux  qui  e fiant  arri¬ 
vez  de  nouveau  des  quartiers  du  Sud, 
n’avoientjamais  eu  connoiiTanee  d’aucun 
François,  ils  ne  pouvoient  fera  fia  fier  de 
le  voir  ;  les  jours  cftoient  trop  courts  pour 
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l’entendre  parler  de  nos  myftcrcs ,  il  fal¬ 
loir  y  employer  les  nuits  entières  :  Un  fi 
favorable  accüeil  arrefta  bien  volontiers 
le  Pere  ;  &  luy  donna  lieu  de  baptifer 
deux  malades.  Une  femme  malade  qu’il 
fît  chrcftiennc  fur  le  chemin  des  Outa- 
gami ,  luy  coûta  de  grandes  fatigues  ,  il 
falluft  qu’il  Pallaffc  chercher  dans  un  bois, 
où  s’eftant  égaré  il  fut  contraint  de  pren¬ 
dre  (on  gi fie  fous  un  arbre  ,  &:  de  palier  la 
nuit  fans  fcu>au  milieu  des  neiges. 

11  luy  fallut  encore  achcpccr  d’antres 
baptefmes  par  de  plus  grandes  fouffran- 
ces ,  lorfque  fe  trouvant  dans  des  villages 
aftatnez  ,  il  fe  contentoit  aufli  bien  que 
cés  pauvres  gens  de  ne  manger  que  du 
gland,  qu’ils  ne  luy  donnoient  qu’en  fort 
petite  quantité  ,  n’en  ayant  pas  allez  pour 
eux-mefmes. 

Le  baptefme  de  fbixantc  enfans  &  de 
quelques  adultes  dans  le  bourg  des  Outa- 
g;ami  ,  font  autant  de  traits  merveilleux 
de  la  Providence  ;  mais  clic  a  paru  encore 
plus  viiiblement  dans  la  mort  de  deux 
adultes ,  d’une  femme  qui  alla  chercher 
en  ce  pais  le  baptefme  ,  &:  une  heureufo 
more  entre  les  mains  du  Perc,  apres  bien 
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des  Gourfcs  &  des  acçidens ,  ayant  efté 
t  itticy  par  les  Iroquois  ,&  menée  chez 
eux ,  &  de  la,  conduite  à  Montreal ,  d’où 
cnhn  elle  retourna  aux  Outaoüacs  pour  y 
trouver  fon  bonheur  j  &  dans  celle  d’un 
vieillard  qui  ne  faifoit  qu’atcendre  la  ve- 
nuë  du  Pere  pour  mourir  Chreftien,  il 
cltoit  dccenu  fur  fa  pauvre  nacte  d’une 
puialific ,  avec  des  douleurs  de  nerfs  fi  ai- 
gucs,  qu  on  ne  pouvoic  le  remuer  fans 
luy  en  caufer  d’infupportables  >  cepen¬ 
dant  il  avoir  foin  de  le  faire  porter  la 
main  piefqu  a  tous  momens  pour  faire 
lur  luy  le  ligne  de  la  Croix,  nonobftant 
c  grand  mal  que  luy  cauloit  cemouve- 
incnc,  &:  il  ne  cclTa  point  jufqu’au  dernier 
foupir  de  baifer  le  Crucifix  ,  &  de  luy 
adrclfer  des  paroles  fi  tendres  &c  fi  dévo¬ 
tes,  qu  on  peut  dire  qu’il  mourut  dans 

es  tranfports  d  un  parfait  amant  de  Jefus- 
Chrift. 

Le  ligne  de  la  Croix  cil  en  telle  vene- 
rarion  parmy  ces  Peuples  des  Outagami, 
que  le  Pere  a  crû  qu'il  elboit  temps  d’en 
elever  une  au  milieu  de  leur  bourgade, 
pour  prendre  polfelïion  de  ces  terres  in¬ 
fidèles,  au  nom  de  Jefus-Chrift,  dont  il 
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arboroit  les  armes  plus  avant  dans  l’em¬ 
pire  du  démon, qu’elles  n’avoienc  jufqu’a- 
lors  efté  plantées.  Et  depuis  ce  temps-là 
l’on  ne  voit  prefque  perfonne  dans  le 
bourg  ,  Toit  des  jeunes  ,  Toit  des  vieux , 
qui  ne  fade  le  figne  de  la  Croix  avec  ref- 
ped  ,  ils  y  ont  mefme  une  tel  le  confiance, 
que  quelques  jeunes  foldats  fuifant  un 
party  pour  aller  en  guerre  contrôles  Na- 
doüclïi  ,  peuples  qui  fc  rendent  redouta¬ 
bles  à  tous  leurs  voifins,&  s'eftant  ad- 
drelfez  au  Pere  ,  pour  fçavoir  comment 
ils  pourroient  retourner  victorieux  ;  il  leur 
raconta  l’hiftoire  de  Conftantin  ,  &:  les 
encouragea  à  Ion  exemple  d’avoir  re¬ 
cours  à  la  Croix  -,  ils  le  crurent ,  car  deux 
mefme,  ils  marquèrent  fur  leurs  boucliers 

ce  liane  adorable;  tous  les  matins  &  rous 
^  1 

les  foirs  ils  ne  manquoient  point  de  le 
faire  fur  eux,  Payant  joint  lennemy  ,  la 
première  chofe  qu’ils  firent  fut  le  ligne 
de  la  Croix  ,  &£  enfuite  livrèrent  le  com¬ 
bat  avec  tant  de  confiance,  qu’ils  rem¬ 
portèrent  heureufement  la  vi&oire  ;  5c 
elfant  de  retour  ,  ils  faifoient  triomphe 
de  la  Croix,  publiant  par  tout  qu’ils  luy 
cftoient  uniquement  redevables  d'un  (i 
bon  fuccez. 
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,  Fj?n?infl  ciUÜ  noftre  ^ince  Foy  va 
s  eltabliflanc  parmy  ces  peuples  ,  nous 

éperons  bien  que  dans  peu  de  temps 
nous  la  porterons  jufqu  a  la  fameufe  ri- 
TO  nommée  Miffifipi ,  &  mefme  peut- 
enre  jufqu  a  la  mer  du  Sud,  afin  que  l’E¬ 
vangile  s  eftende  aulfi  loin  vers  le  Midv 

lT NordS  all°nS  V°ir  qU  Ü  a  Gfté  P°rté  vers> 


chapitre  VI. 

V °Jage  de  fa  mer  du  Nord  par  terre, , 
&  la  découverte  de  la  baye  de  Hut - 

fon'  -Mifjion  de  Jaint  J-^rançois  JCa~ 
'vier  eniGji.çy  i6jz. 
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I  tA  {ller  que  nous  avons  au  Nord,  eft 
JL^,a  fameufe  baye, à  qui  Hutfon  a  don¬ 
ne  ion  nom,  &  qui  a  piqué,depuis  lona- 
temps  de  curioliténos  François  pour  e&n 
aire  la  decouverte  par  les  terres,  &  pour 
cavoirFa  fituationà  noftre  égard,  fa  di- 
ftanec ,  SC  quels  font  les  peuples  qui  l’ha- 

?ICuu*  Le  dcllr  de  prendre  connoidance 
UC  cette  mer  ,  s’eft  augmenté  depuis  que 
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nous  avons  appris  par  nos  Sauvages,  que 
tout  fraifehement  quelques  navires  y 
avoient  paru ,  &:  mcfme  y  avoient  com¬ 
mence  le  commerce  avec  ces  Nations, 
qu'on  nous  a  toujours  dit  eftrc  nombreu- 
ies  &c  riches  en  pcltcries. 

C’cft  pour  cela  3  que  Monfieur  Talon 
noftre  Intendant  a  jugé  qu’il  ne  devoit 
rien  obmectre  de  ce  qui  (croit  en  Ton  pou¬ 
voir  5  pour  faire  cette  decouverte  ;  &  par¬ 
ce  qu’il  fçaic  que  l’intention  de  (a  Majcfté 
efl  ,  que  tous  les  Peuples  de  Canada 
foient  inftruits  dans  le  Chriftianifme  ,  il 
a  demandé  quelqu’un  de  nos  Pères  5  qui 
puft  ouvrir  le  chemin  à  nos  François  vers 
cette  baye ,  en  mefme-tcmps  qu’il  y  por- 
teroit  l’£vano;i!e. 

o 

On  jetta  donc  les  yeux  fur  le  Pere 
Charles  Aibancl ancien  Millionnaire  de 
Tadouflac,  parce  que  depuis  long-  temps, 
il  a  beaucoup  pratiqué  les  Sauvages  ,  qui 
ont  connoiiïancc  de  cette  mer,&:  qui  feuls 
peuvent  cftre  les  conduéteurs  par  ces  rou¬ 
tes  ,  julqu’à  prefent  inconnues. 

Monfieur  de  laint  Simon  avec  un  autre 
François  ayant  efté  choifis  pour  cette  en- 
treprife,  &  Monfieur  l’Intendant  les  avant 
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très- bien  fournis  de  tout  cequieftoit  ne- 
cefiaire  ,  pour  la  faire  reuflir  ,  le  Pere  par¬ 
tit  de  Québec  le  6.  Aouft  1671.  Sc  leur 
donna  rendez-vous  à Tadouflac  ,  où  il  de¬ 
voir  faire  choix  d’un  Sauvage  adroit ,  &c 
intelligent  pour  luy  fervir  de  guide  pen- 
dan  t  tout  ce  voyage. 

Nous  le  fuivrons  pas  à  pas,&  nous  fçau- 
rons  mieux  tout  ce  qui  s’eft  palfé  en  cette 
expédition  ,  mettant  icy  fon  journal ,  tel 
qu’il  1  a  drellé  pendant  fa  marche. 

Je  me  rendis  à Tadouflac  , dit  il  ,  le  8. 
jour  d’Aouft ,  où  je  me  vis  obligé  de  fou- 
itenir  beaucoup  de  combats;  pour  rom¬ 
pre  les  oppofitions  qu’apportèrent  les 
Sauvages  à  cette  cntreprile. 

Le  Capitaine  du  lieu  citant  mort  depuis 
peu  de  jours  ,  je  m’addreflay  à  l’oncle  du 
deffunt,  qui  eftoit  le  plus  en  credir  ,  ce 
Sauvage ,  qui  a  beaucoup  de  relpe&pour 
nous  ;  &  qui  n’a  pas  moins  d’affeétion 
pour  tous  les  François,  me  voulut  obli¬ 
ger  de  bonne  grâce;  il  aflembla  tous  fes 
gens ,  &  apres  quelque  entretien  particu¬ 
lier,  fe  tournant  vers  moy  ,  me  dit,  ma 
jeunelîe  n’a  point  d’efprit  ;  f  mon  nepveu 
n  eftoit  pas  mort,  c’eft moy,  qui  te  vou- 
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drois  conduire  :  C  cft  un  honneur  pour 
nous  d  accompagner  un  Millionnaire , 
qui  fe  facrific  le  premier ,  pour  ouvrir  une 
nouvelle  route  à  la  préparation  de  la  Foy, 
&  c  cil  une  obligation  que  nous  t’avons  de 
nous  donner  le  moyen  de  pratiquer  la 
chante  envers  nos  frères,  que  nous  irons 
vifiter  pour  les  inftruire.  Voila  deux  de 
mes  gens  que  je  te  donne  ,  qui  (ont  mes 
beaux  freres ,  &  cet  autre  fera  le  troifief- 
me,  qui  eft  mon  propre  neveu  ,  ils  auront 
foin  de  te  mener  ,  &  tu  leur  donneras  parc 
au  bien  que  tu  feras ,  travaillant  à  la  con- 
verfion  de  tant  de  nations  infidèles.  Puis 
s  addreflant  a  ces  jeunes  hommes ,  il  leur 
dit,  mes  nepveux,  fouvenez-vous  que  je 
prends  part  au  bon  fuccez  de  ce  voyage, 

&c  que  je  vous  ehoifis  pour  me  dégager  de 
l’obligation  de  le  faire  moy-méme,  m’y 
cftanc  dévoilé  depuis  long-temps. 

L  affcélion  de  ce  bon  homme  ne  s’arre- 
fta  pas  1  a  ,  il  voulut  nous  embarquer  avec 
nos  pacquets ,  dans  fa  chaloupe  ,  comme 
eftant  plus  commode  que  nos  canots  , 
nous  conduire  avec  fes  gens  à  quarante 
lieues  delà. 

Nous  en  avions  defia  fait  quinze  ,  vo- 

1 


*5  6  Be  la  Mifsion  des  Qutaouacs, 
guanclurla  Rivicrcdu  Saguenay,  quand 
nous  unies  rencontre  de  deux  canots,  qui 
defeendoient , dans  lundefquclseftoit  un 
homme, qu’on  prefumoit  fçavoirîes  che- 

n^r,s  mer  >  puifqu'il  n’y  avoit  pas 

pius  de  huit  ans  qu’il  en  cftoit  venu. 
Apres  luy  avoir  fait  entendre  noftre  def- 
f-m  ,  je  le  priay  de  nous  vouloir  fervir  de 
guide  ;  mais  l’experience  du  palfe  ,  luy 
failant  erainde  l’advenir, il  s’exculà  lono-. 
temps  lur  la  difficulté  des  chemins  -,  il  luy 

fallut  pourtant  ceder  à  l’mftance  de  nollre 
conduébeur. 


Nous  partiimes  donc  tous  enfemble 

.  y  vent  contraire ,  nous 

fuîmes  quatre  iours  à  nous  rendre  à  Ghe- 

goutimit  :  nous  y  reftâmes  trois  jours  ,  les 

deux  premiers  furent  employez  à  les  con- 
feffei,  &  communier }  ce  qu’ils  firent  avec 
grande  dévotion  ,  pour  nous  obtenir  du 
Ci  J,uii  heureux  voyage;  le  ttoihcnie  jour 
ils  tranfporterent  fur  leur  dos  nos  canots  , 
&  tout  noftre  équipage  ,  pendant  cinq 
quarts  de  lieue. 

Le  19.  apres  avoir  fait  un  prefent  confi- 
dcrable  a  ces  bons  Sauvages ,  qui  nous  a- 
voient  portez  dans  leur  chaloupe  jufques 
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icy,  &  les  avoir  remerciez  de  tous  les  bons 
fervices, qu’ils  m  avoient  chantablcmcnc 
rendus  ,  nous  montâmes  en  canot ,  pour 
franchir  les  premiers  rapides,qui  (cprclcn- 
terent ,  jufqu’au  lac  de  Kinougami  ,  où 
nous  arrivâmes  le  lendemain  ,  &:  où  je 
trouvay  deux  cabanes  de  Sauvages  de 
Sillery5qiii  furent  bien  rejoins  de  trouver 
cette  occafion  de  faire  leurs  dévotions,  de 
fe  confcder  fe  communier. 

Lei.  de  Septembre,  nous  couchâmes 
au  delà  d  vn  petit  lac  qu’on  appelle  Ki- 
nongamichis,  renommé  pour  la  multitu- 
de  des  grenoüilles  à  longues  queues  qui 
rhabitenc,&:  qui  y  font  un  croacemcnt 
continuel  -,  on  tient  qu’elles  font  fort  ve- 
nimeufes,quoy  qu'en  ces  pais  les  crapaux, 
les  ferpens  lesviperes  ne  le  foient  pas. 

Le  z.  nous  logeâmes  fur  rentrée  du 
lac  S.  Jean  nommé  Pingagami  5  qui  a  30. 
lieues  de  longueur ,  10.  de  largeur  ,  11.  ri- 
viercs  entrent  dans  cc  lac,  &:  il  n’y  en  a 
qu’une  feule  ,  qui  en  forte,  laquelle  for¬ 
me  cette  belle  ,  &  grande  rivicre  qu’on 
appelle  le  Saguenay.  Ce  lieu  eft  beau ,  les 
terres  font  fort  unies ,  Sc  paroilfent  bon¬ 
nes,  il  y  a  de  belles  prairies  ;  c’eft  le  pais 
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des  loutres  ,  des  orignaux  ,  des  caftors  ,  & 
principalement  du  porc  epi  ;  c’eft  pour 
cela  que  les  Sauvages  ;  qui  y  font  leur  refi- 
dence,  s  appellent  Kaieouchac  ,  prenant 
leur  nom  du  mot  Kaxou  ,  qui  en  leur  lan¬ 
gue  lignine  porc  epi  :  c’eiloit  autrefois 
1  endioit ,  ou  coûtes  les  Nations ,  qui  font 
entre  les  deux  Mers ,  de  l’Eft,  &  du  Nord, 
ierendoient  pour  faire  leur  commerce; 
j’y, ay  veu  plus  de  vingt  Nations  aflem- 
blees.  Les  Habitans  ont  elle  extreme- 
menc  diminuez  par  les  dermeres  Guerres, 
qu  ils  ont  eu  avec  1  Iroquois  ,  &  par  la  pe¬ 
tite  veLole  ,  qui  eftlapefte  des  Sauvages: 
maintenant  ils  commencent  afe  repeupler 
par  des  gens  des  Nations  eftrangeres,  qui 
y  abordent  de  divers  coftez  ,  depuis  la 
paix.  Nous  arreftames  là ,  truisjours.pour 
faire  piovifion  de  vivres,  qui  commen- 
çoient  défia  à  nous  manquer. 

Le  y.  nous  gagnâmes  le  bout  du  Lac. 
Le  bon-  heur  voulut  que  je  fille  rencontre 
de  deux  Sauvages ,  qui  nous  accommo¬ 
dèrent  de  deux  fuiils  propres  pour  la  chaf- 
fe  ,  quatre  des  noltres  eftant  inutiles. 

Le  17.  cinq  canots  d’AttiKamegues, 
ou  po fiions  blancs,  &  de  Miltaflirinins 
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nousvindrcnt  joindre  ;  ils  nous  apprirent 
pour  nouvelles  ,  que  z  navires  avoienc 
mouille  dans  la  baye  de  Hutfon ,  ôc  qu’ils 
avoienc  fait  grande  traite  avec  les  Sauva¬ 
ges  ,  s’y  eflant  cftablis  pour  le  commerce, 
ils  nous  firent  voir  une  hache  &  du  tabac, 
qu’ils  avoienc  eu  d’un  Papinachois  ,  qui 
avoir  efté  en  traite  vers  la  mer  du  Nord, 
cec  Efté  meme.  Ils  adjouftoient  qu’il  n’y 
avoic  point  d’aflcurance  de  vie  pour  nous, 
qu’on  s’y  battoir  rudement,  qu’un  Sauva¬ 
ge  avoir  efté  tué  dans  leur  demelé  , 
qu  un  autre  avoir  efté  emmené  prifonnicr. 
Ils  en  avoienc  allez  dit  pour  jetter  l’cpou- 
vance  dans  l’efpricde  tous  nos  gens  ,  mais 
comme  ce  n  eftoit  plus  le  temps  de  conti¬ 
nuer  noftre  route  ,  à  caufe  de  l’Hy  ver,qui 
nous  preftoitjCe  difeours  ne  fit  aucune  im- 
prcfllonfur  mon  efpric. 

Neantmoins  pour  ne  pas  agir  fans  con¬ 
duite  en  cette  affaire,  voyant  que  je  n’a- 
vois  aucun  pafteporc  ,  je  pris  refolution 
d  envoyer  à  Quebec ,  pour  m’en  pourvoir, 
donnant  en  même-temps  advis  de  tout  ce 
que  je  venois  d’entendre  ,  6c  pour  fçavoir 
quelles  mefures  je  devois  garder  en  ces 
circonftanccs. 


üi  r 
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Deux  Sauvages  ,  &  un  François  parti¬ 
rent^  le  19.  Septembre  avec  mes  lettres: 
je  m’occupay  cependant  à  inftruire  cette 
petite  bande  ,  que  Dieu  m’envoyoit  bien 
à  propos  ;  je  baptifay  un  petic  enfant ,  & 
deux  adultes,  apres  les  inftruétions  necef- 
laires  ,  &  m’emploiay  a  cultiver  ceux  qui 
cftoient  Chreftiens  ,  jufqu'aux  dixiéme 
Octobre  ,  noftre  canot  eftant  retourné  ce 
jour  là,  avec  des  patentes  de  Monfei- 
gncur  no. cic  Ev’efque  ,  Sc  des  pafle-ports 
de  Monfieur  de  Courcelles  noftre  Gou¬ 


verneur,  &  de  Monfieur  Talon  noftre  In¬ 
tendant  ,  je  reçeus  aufli  leurs  advis  ,  qui  ' 

m’ont  bien  fervy  dans  cette  conjoncture 
d’affaires. 


rj/ 

:  * 


La  faifon  eftant  trop  avancée  pour  fe 
rendre  à  la  mer  avant  les  neiges  ,  &  les 
glaces, par  lefquelles  nous  fumes  arreftez 
le  dernier  jour  d’OCtobre  ,  nos  Sauvages 
choifirent  ce  lieu  pour  y  palier  l’Hyver  à 
caufe  de  la  chaiïe,qui  s’y  trouve  abon¬ 
dante. 

je  ne  me  propofepas  de  faire  une  re¬ 
lation  particulière  de  cet  hy vernement, 
ny  des  peines  8c  des  fatigues  qui  l'accom¬ 
pagnèrent.  lime  fuftirade  dire  en  çene- 

ral, 


fri 
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f  al,  que  cet  eftat  de  vie  ayant  cela  d  avan¬ 
tageux  par  deflus  les  autres,  qu’il  cil  un 
continuel  facrihce  de  nos  vies  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  le  falut  des  ames ,  il 
nous  m et  aufli  dans  la  neccfîite  d  exercer 
noftrc  confiance,  &  de  rendre  noftrcaban- 
don  aux  ordres  de  fa  Providence  ,  Sc  plus 
parfait ,  &c  plus  fournis ,  &  nous  doic  fervir 
d’un  plus  puilfanc  accrait  pour  fuivre  &: 

remplir  (es  dcilcins  dans  noftrc  voca¬ 
tion. 

Soit  que  ce  qu’on  dit  ordinairement 
foit  vray  ,  qu  on  s’oublie  aifement  du  pat- 
fe ,  &  qu  il  n’y  a  rien  que  le  prefent,  qui 
nous  courte,  en  matière  de  louft'rance ,  je 
puis  afleurer,  que  de  dix  hivernemens  que 
j  ay  faits  dans  les  bois  avec  les  Sauvages, 
les  neuf  premiers  ne  m’ont  pas  tant  don¬ 
ne  de  peine  que  ce  dernier. 

Ce  n  eft  pas  par  le  defaut  de  vivres 
que  cela  eft  aruvé,  le  pais  où  nous  avons* 
hyverné  ertoit  allez  peuple  d’orignaux, 
Ôc  de  caribous;  le  caftor  &  le  porc  cpy 
s  y  ertoit  multiplié  depuis  fept  à  huit  ans 
que  perlonne  ne  chartoit  dans  ces  vaftes 

forerts.  Ii  eft  bien  vray  que  les  neiges  ont 
efté  cres-mauyaifes ,  mais  nos  challcurs 
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cfloicnc  extrêmement  adroits ,  &  avoienc 
touç  bon  pied  ,  bonne  main  ,  &  bon  œil, 
adjouftez  que  le  plomb  &  la  poudre  ,  les 
haches  ,  &  les  tranches ,  les  efpées ,  &  les 
fuiils  ne  leur  ont  pas  manqué,  la  libéralité 
de  Monlieur  Talon  avoit  pourveu  à  tous 
nos  befoins. 

La  fource  donc  de  toutes  nos  peines 
n’a  efté  que  le  mauvais  traitement  que 
nous  avons  receu  de  nos  conducteurs  mê¬ 
mes  ,  qui  eftans  incertains  de  ce  qu’ils 
avoient  à  faire ,  où  pour  mieux  dire  eftans 
tous  refolus  de  ne  paiTer  pas  plus  avant,  & 
des  en  retourner,  d’ailleurs  appréhendant 
d’eftre  mal  reçeus  à  Quebec  ;  pour  fe  met¬ 
tre  à  couvert  ils  me  vouloient  obliger,  en 
exerçant  ma  patience  ,  par  toute  forte 
d’indi  gnitez  &  d’outrages  ,  à  rclafch  cr 
le  premier  ,  &  perdre  lapcnlée  de  conti¬ 
nuer  la  route. Dans  cette  conjoncture ,  un 
pauvie  Millionnaire,  quife  voit  engagé  à 
voyager  avec  des  Sauvages,  qui  font  plus 
forts  en  nombre  ,  &:  qui  luy  fervent  de 
guides  devoit-il  pas  fe  refourdre  à  foufrir 
fans  celle  toutes  leurs  infultes  ?  ces  mau¬ 
vais  temps  neanmoins  ont  eu  quelque 
beau  jour  ,  &  ces  fouffrances  n’ont  pas 
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manque  de  leurs  onctions  fpirituelles. 

J’aye'fté  fort  eon foie  de  la  faintfe  &ge- 
nereufe  refolution  d’un  bon  vieillard  aagé 
d  environ  feptancc  ans ,  qui  ayant  appris 
que  fcs  enfans  s  éfîoient  réfugiez  à  Qiie- 
bec  du  temps  des  incurfions  des  Iroquois, 
&C  que  là  ils  avoientefté  baptifez,  a  fait 
quatre  cens  lieues  pour  fe  faire  inltruire  &: 
joiiir  du  mefme  bon-heur. 

Ce  me  fut  une  conlolation  toute  par¬ 
ticulière  le  vingt-  fixiefme  de  Décembre, 
quand  ce  bon  homme  nous  vint  vifitet 
où  nous  hyvernions,avec  toute  fa  famille 
au  nombre  de  neufpcrfonnes.  Le  loir  de 
fon  arrivée  je  luy  fis  un  beau  prefent, 
pour  me  conjoint  avec  luy  du  faint  mou¬ 
vement  ,  qui  1  amenoit ,  &  le  remercier 
finguherement  de  1  obligation  ,  queje  luy 
avoisen  la  perfonne  de  mes  hoftes  ,  fes 
propres  neveux  ,  ou  petits  fils  ,  qui’  me 
menoient  dans  le  voyage  de  la  Million, & 
decouverte  du  Nord.  ’ 

Ce  bon  vieillard  me  repartit  ,  apres 
avoir  fouvent  répété  fon  o  ,  o  ,  o  ,  en  li¬ 
gne  qu  il  etoit  tres-fatisfait  du  prefent 
que  je  luy  avois  fait.  Robe  noire,  me  dit- 
il,  je  ne  fuis  pas  homme  de  Confcil ,  pour 
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fçavoir  haranguer ,  tu  foufnras  que  je  rc» 
mette  la  partie  à  une  autrefois  ,  mainte¬ 
nant  ie  te  prie  de  croire  que  ie  ne  viens 
icy  que  pour  traiter  avec  toy  de  mon  fa- 
lut  ,  &  de  celuy  de  toute  ma  famille  : 
voila  une  petite  fille  malade  ,  depuis 
long  temps  ,  baptife  la  ,  par  avance , 
en  attendant  que  nous  foyons  eneftat  de 
reçevoir  la  même  grâce, que  nous  défiions 
tous ,  de  tout  noftrc  cœur  ;  au  refte  ne  te 
découragé  point, fi, eftant  vieux, &:  n’ayant 
pas  beaucoup  defprit,  j’ay  de  là  peine  à 
concevoir ,  &  à  retenir  toutes  les  inftru- 
dtions,  que  tu  nous  donneras, mon  fils, que 
tu  vois  la,  (  montrant  le  cadet  )  eft  ieune, 
d’un  efprit  vif  ,  &  de  bonne  memoirej 
inftruis  le  bien  ,  il  apprendra  aifemenc 
tout  ce  que  tu  voudras  ,  &  par  apres  il 
nous  répétera  en  particulier ,  dans  noftre 
cabane,  tout  ce  que  tu  iuy  auras  enfei- 
gné. 

O 

En  effet  ce  ieune  homme  âgé  au  plus 
de  vingt  à  vingt-  cinq  ans,  d  un  beau  natu¬ 
rel  ,  fort  docile ,  refpeêtueux  &c  innocent 
au  poffible  ,  en  moins  de  quatre  ou  cinq 
iours  fçeut  fon  Pater ,  lono^  Wj  le  C  redo , 
les  commandemens  de  Dieu&  les  prm- 
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cipaux  de  nos  Mylïercs  ,  qu  il  repèrent 
fréquemment  dans  fa  cabane  &  à  toute 
heure  du  iour  }  avec  une  aimable  impor¬ 
tunité. 

Je  ne  voulus  pas  pourtant  rien  préci¬ 
piter,  ie  continuay  l'elpace  d’un  mois ,  a 
eur  expliquer  tous  nos  myftcrcsa  les  in¬ 
formera  fond  ,  des  chofcs  neccffaires  au 
falut ,  &  à  les  diipofer  au  laint  baptefme, 
qu  ils  reçeurent  avec  tant  de  fentimens 
de  pieté  ,  5 c  tant  de  dévotion  ,  que  je 
ne  pouvois  m’cmpcfchcr  d  admirer  I  at¬ 
trait  de  Dieu  ,  les  divins  effets  de  la 
grâce  dans  la  converlion  d’une  li  bonne 
famille. 

Ces  frequentes  vifites ,  que  m’a  rendu 
un  autre  Capitaine  de  la  Nation  de  Ma- 
taoüiriou ,  qui  s’appelle  OusKan,  celt  a 
dire  ,  l’os  ,  m'ont  caulé  tout  enfemble 
bien  de  la  ioyc ,  5c  bien  de  la  douleur.  Scs 
premiers  entretiens  me  protneccoient 
beaucoup  ,  il  avoir  tant  d’ardeur  pour  le 
faire  inftruire  ,  qu’il  ne  me  donnoit  point 
de  repos ,  ny  la  nuit  ,  ny  le  tour  ,  il  de-' 
puta  fon  gendre  pour  me  prier  d  aller  chez 
luy  le  feiziéme  d’Avril  ,  mais  cftant  occu¬ 
pé  à  difpofer  noshoftes  pour  la  commua 
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mon  de  la  Feftede  Pafque  ,  ie  ne  pus^me 
îendre  en  Ion  quartier  que  le  dix-hui&ié- 
me  avec  mes  deux  François  ,  il  mereçeut 

avec  grande  affeaion,  qui  redoubla  à  la 

veue  du  prefentqueie  luy  fis  ,  nos  sens 
nous  vinrent  joindre  le  vingt-deuxief'me; 
ci  nous  fuîmes  là  environs  fix  femaines 
enfemble.  J'eus  en  ce  lieu  là  tout  Ioifir  de 
le  eatechifcr,  &  de  conférer  le  baptefmc 
a  dix-fept  perfonnes  de  là  famille  5  pour 
u/,  il  s  en  rendit  indigne  ,  ne  voulant 
point  quitter  un  commerce  fcandaleux 
qu  il  avoir  avec  la  niepee  de  fa  femme; 
quelque  docilité  ,  qu'il  euft  témoigné  à 
vouloir  cftre  inftruit,  &  quelque  affiduité, 
que  1  eu  lie  apporté  à  vaincre  la  repuo-nan- 
cequ  il  avoir  de  fe  convertir,  ie  n’en  pus 
venir  à  bout.  Ccn’cftpas  que  cet  efprit 
rebel.e  ne  fut  extraordinairement  tou¬ 
che  ,ainli  qu’il  m’a  fouventavoüc  ,&  s’il 
rcliftoit ,  ce  n’eftoit  pas  tant  faute  d’eftre 
bien  perfuadé  que  ce  qu’on  luy  difoit  ne 
rult  véritable, que  parl’oppofition fecret- 
ce  de  (on  cœur ,  qui  eftoit  malheureufe- 
ment  engagé  dans  ces  afFeélions  dére- 
&e'5>  c  t!‘  un  bel  exemple  qui  nous  ap¬ 
prend  que  la  converüôn  d’un  Sauvage, 
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eftl’ouvrage  delà  main  de  Dieu  ,  a  qui 
feul  il  appartient  de  toucher  efficacement 
les  cœurs,  Se  de  donner  aux  inftructions 
de  fon  Millionnaire  ,  le  fuccés  qu’il  doit 
attendre  de  Ta  grâce. 

Mais  il  eft  temps  de  reprendre  la  fuite 
de  noftt  e  voyage.  Le  Printemps  avoit  de- 
ia  (uccedé  aux  rigueurs  de  i  Hy  ver ,  les  ri¬ 
vières  eftoient  libres ,  les  glaces  s  choient 
ccoulées ,  quand  il  fallut  entrer  dans  des 
concertations  avec  nos  conduéteuis  ,  au 
fuiet  de  noftre  entreprife.  Ce  malheureux 
cfprit ,  dont  ie  viens  de  parler  ,  extrême¬ 
ment  irrité  du  refus  ,  que  ic  luy  avois 
fait  de  luy  conférer  le  Baptefme  ,  nous 
voulut  fermer  le  partage  de  la  riviere  ,  lur 
laquelle,  il n’avoit  aucun  pouvoir^  pour 
couvrir  fon  ieu  ,  il  fit  une  longue  deferip- 
tion  des  chemins  ,  de  la  multitude ,  &:  des 
difficultez  des  portage$,dcs  rapides,  des 
cheutes  d’eau  ,  &  tout  (on  ûilcours  ne 
tendant  qu’à  refroidir  mes  gens  ,  il  luy  fut 
ailé  de  leur  perfuader  ,  de  dire,  pour  fé¬ 
conder  fon  deflein  qu’ayant  oublié  les 
chemins,  ils  ne  pouvoienc  pas  aller  plus 
avant  ,  faute  d’un  bon  guide.  Dehors 
l’entray  en  foupçon  qu’ils  ne  flirtent  tous 
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iVeuîf^  nCC  '  &  <îuec^efpric  captieux 
neuii  aonne  cet  expédient  pour  nous 

relier^  mâUVaiS  patty  »  &  Pour  ™us  «- 

Je  m  advifay  ,  pour  rompre  ce  delTein 

d7HUfCr  Un  b°n  7ici],«d  de  la  nation 
v.-  Miltafiiims  ,  qui  eftant  fort  neceffi- 

t  ux  ,  ayant  une  famille  nombreufe  & 

eftant  depuis  long- temps  en  mauvaife'in, 

■  r  !Scncc  avec  cet  efprit  malfait, fe  laifîa 

anement  gagner  à  la  veuë  d’un  riche  pre- 
lent.  * 

De  plus  ic  luy  promis  du  tabac ,  autant 

q'-'  H  en  nounou  ufer  pendant  le  voyage 

JJ  11 ,1  <«ble,  s  ils  vouloienc ,  luy  ,  &:fon 
5 J  -rnbarquer  5  &  nous  conduire  à  Mif- 

.  ,mTfiTafic quicft  Vlngc  Iic«ës  dans  la 
rX  ^HudonJI  fe  prit  à  rirc,Sf  dit  à  fon 
<S  allons  ,  nous  ne  manquerons  point 
de  tabac  cct  Efté.  1 

Ce  fut  le  premier  de  Juin  1672,.  que 
nous  partifmes  de  Natafchegamiou  pour 
continuer  noftre  route  au  nombre  de  dix- 
ncu*  Pcr  Pennes >  dont  il  y  avoit  feize  Sau¬ 
vages,  &  trois  François  dans  trois  canots. 
iNuus  eufmesfix  journées  de  rapides  ,  il 
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falloir  faire  monter  prelque  continuelle¬ 
ment  le  canot  contre  le  fil  de  l'eau;  bien 
fou  vent  il  falloir  mettre  pied  à  terre , 
marcher  dans  les  bois ,  grimper  fur  des 
rochers ,  fc  jetter  dans  des  foffcz  ,  &  re¬ 
monter  fur  des  éminences  efearpées  à  tra¬ 
vers  des  touffes  d’arbres  ,  dont  les  bran¬ 
ches  nous  déchiroicnt  nos  habits ,  &  d’ail¬ 
leurs  nous  citions  extrêmement  chargez, 
enluite  ,  nous  fufmes  arrêtiez  deux  jours* 
par  des  pluyes. 

Le  neuvième  donna  grand  exercice  à 
noftrc  patience  ,  a  railon  d’un  portao-e 
fort  difficile,  loit  pour  fa  longueur,  que 
quelques  uns  font  de  quatre  lieues,  foie 
pour  les  mauvais  chemins ,  ayant  toujours 
1  eau  jufqu  a  my  jambes,  &:  par  fois  mef- 
me  jufqu’àla  ceinture  pour  paffer,  &  rc- 
paffer  des  ruilleaux  ,  quipafTent  au  milieu 
d  une  valte  Champagne ,  qu  il  faut  traver- 
fer  pour  prendre  la  rivicre  de  NeKoubau, 
qui  efb  au  Soroüeft  de  celle  qu’on  quitte. 
Les  Sauvages  mefme  appréhendent  cette 
journée  comme  pleine  de  fatigues  &  de 
péril. 

Le  dixième  fur  les  fix  heures  du  matin 
nousarrivafmes  à  PafliflafKau ,  qui  divife 
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ies  terres  du  Nord  &  du  Sud,  c’eft  une 
petite  langue  de  terre  d’environ  un  arpent 
en  iargcuv>&  de  deux  en  lôgueur,les  deux 
bouts  de  cette  pointe  font  terminez  par 
deux  petits  Lacs ,  d  ou  lortent  deux  riviè¬ 
res  ,  l’une  defeend  à  l'Eft,  &:  l’autre  au 
Noroüeft,  l’une  entre  dans  la  mer  à  Ta- 
douilac  par  le  Saguenay  ,  &  l’autre  dans 
Ja  baye  de  Hutfon  par  NemefKau  ,  où  eft 
le  milieu  du  chemin  entre  les  deux  mers. 
Sur  le  foir  ,  nous  fîmes  rencontre  de  trois 
Miftaflirinins  dans  un  canot ,  qui  eftoit  en 
fort  bon  eftat ,  ils  venoient  au  devant  de 
nous,  ayant  apperçeu  de  grandes  fumées 
que  nous  faifîons  de  temps  en  temps  ap¬ 
prochant  de  cette  Nation,  pour  fignal  de 
noftre  arrivée.  Ce  canot  prit  congé  de 
nous  fur  l’entree  de  la  nuit ,  feignant  de 
poufferplus  avant ,  tout  foudain  apres 
avoir  tourné  l’Kle  ,  dans  laquelle  nous 
eftions  placez  ,  il  fe  vint  joindre  a  nous 
dés  le  foir  meftne ,  confiderant  de  près  le 
plus  âgé  des  trois ,  qui  s’appelle  Moukou- 
tagan,  comme  qui  diroit  coufteaii  cro¬ 
chu  ;  j  entray  dans  la  cic  fî  an  ce  ,  qti  il  ne 
nous  voulut  faire  achepter  le  paflage  , 
mais  s’eilant  apperçeu  de  ma  défiance,  il 
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eflaya  de  cacher  Ion  dcilcin,  ce  fut  ie 
macin  en  parcanc  ,  qu'il  s’en  expliqua  ,  en 
me  difant ,  Robe  noire  ,  arrefte  icy  ,  il 
fauc  que  noitre  vieillard ,  mailtrc  de  ce 
pais ,  fçachc  ton  arrivée  ,  je  m  en  vay  l’a¬ 
vertir. 

Cen’eftpas  d’aujourd’huy  que  les  Sau- 
vages,  par  une  maxime  de  leur  politique, 
ou  de  leur  avarice  .font  extrêmement  rc- 
lervez  à  donner  palTage  par  leurs  rivières 
aux  cftrangers  ,  pour  aller  aux  Nations 
éloignées.  Les  rivières  leur  font  ce  que 
font  aux  François  leurs  champs  ,  donc 
ils  tirent  toute  leur  fubfiflance  ,  foie  pour 
la  pefche  &  la  challe  ,  foie  pour  le  trafic. 
Je  fis  neanmoins  fem blanc  de  m’offenfer 
de  ce  langage  ;  c’efl  pourquoy  je  luy  ré¬ 
pondis  un  peu  brufquemenc,  efbce  toy 
qui  m’arreffe  ?  Non  cen'efl  pas  moy, 
qui  donc  ?  Le  Vieillard  Scfibaourat  ;  où 
cft-il  ?  bien  loin  d’icy  ,  me  dit-il  ,  hé 
bien  tu  luy  feras  fçavoir  ,  qu’aujourd’huy 
je  me  veux  repofer  cftant  fore  fatigué  , 
mais  fi  demain  au  matin  ,  ton  Vieillard 
neparoift  ,  eu  luy  diras  que  je  fuis  preffé, 
&  que  je  continueray  ma  route.  Il  s'em- 
barque,&  part  à  l’heure  mefmc,  mais  je 
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tus  tout  ellonne  que  le  loir  quacre  canots 
parurent  ,  qui  me  vinrent  prier  de  la  part 
du  Vieillard,  de  l’exeufer,  s’il  n’eftoit  pas 
venu  ,  qu'un  vent  contraire  larreftoit  juf, 
qu’au  lendemain. 

Ce  fut  le  13.  de  Juin  que  dix-huit  ca¬ 
nots  arrivèrent ,  la  plufpart  ayant  peints 
leurs  vifages  ,  &  s’elîant  parez  de  tout  ce 
qu  ils  avoient  de  précieux  ,  comme  de 
tours  de  telle,  de  colliers ,  de  ceintures, 
&  de  oralïélets  de  porcellaine.  Ils  vinrent 
defeendre  tout  proche  de  nous  ,  &c  le  Ca¬ 
pitaine  mettant  pied  à  terre ,  je  le  fis  faluer 
de  dix  coups  de  lu  fil  s  en  ligne  de  réjouïf- 
lanee  ,  &  des  le  melmc  loir  je  le  fis  appel- 
ler ,  avec  les  principaux  d’entr’eux  ,  pour 
leur  parler  par  deux  riches  prefens.  En 
cette  maniéré. 

Sefibahoura  ,  ce  n’ell  pas  pour  ache- 
pter  le  partage  de  cette  riviere ,  &  de  ton 
Lac,  que  je  te  veux  regaler  de  deux  pre- 
lens.  Le  François  ayant  deflivré  tout  ce 
pais  des  incurfions  des  Iroquois  vos  en¬ 
nemis,  mérite  bien  qu’on  luy  farte  un 
droit  d’aller, &  de  venir  avec  toute  liberté 
fur  cette  terre  ,  qu’il  a  conquife  par  lés  ar¬ 
mes.  De  plus,  Dieu ,  que  vous  dites  vous 
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mefme  eltrc  le  maiftre  de  toutes  choies, 
puifque  c’eft  luy  qui  a  tout  fait,  &:  qui 
gouverne  tour,  m’envoyant  pour  le  faire 
connoiftre  par  toutes  ces  contrées  ;  me 
donne  le  droit  de  pafter  librement  par 
tout.  L’Annie,  l’Onciout ,  l’Onoutaguc- 
ronon  ,  l’Oiogouen  ,  ny  le  Sonnontouan, 
le  Nepiflirinin ,  l’Outaouac  ,  ny  toutes  les 
Nations  eftrangeres, n’ont  jamais  rien  exi¬ 
gé  de  mes  freres  ,  lor  1  qu’ils  partent  &  re¬ 
partent  librement  fur  leurs  terres  pour  les 
inftruirc  ,  &  les  informer  des  Loix  de  l'E¬ 
vangile. 

En  qualité  de  voftre  amy  ,  de  voftre  al¬ 
lié,  Se  de  voftre  parent ,  ce  prefent  eft  une 
natte  pour  couvrir  les  folles  de  vos  morts, 
qui  ont  efté  tuez  par  l’Iroquois  voftre  en- 
nemy  ,  &  à  vous  ,  qui  avez  échapé  leurs 
feux  ,  &  leur  cruautez  ,  il  vous  dit,  que 
vous  vivrez  à  l’avenir  ;  Onnontio  luy  a 
ofté  des  mains  la  hache  d’arme;  voftre 
pais  eftoit  mort ,  il  l’a  fait  revivre ,  il  a  ar¬ 
raché  les  arbres,  Sc  les  rochers  qui  traver- 
foient  vos  rivières,  Sz  mterrompoient  le 
cours  de  leurs  eaux;  pefehez,  chalfez, 
trafiquez  par  tout ,  fans  crainte  d’eftre  dé¬ 
couverts  de  vos  ennemis ,  ny  par  le  bruit 
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de  vos  armes  ,  ny  par  l’odeur  du  tabac  ,  ny 
parla  fumée  de  vos  feux  ,  la  paix  eft  <rC, 
ncrale  par  tout.  ,  & 

Ce  deuxième  prefent  vous  ditquel’I- 
roquois  prie  Dieu  maintenant  ,  depuis 

que  le  François  luy  a  donné  de  l'd’prit, 
&-  qu  il  prétend  auifi  que  vous  l’imitiez, 
maintenant  qu’il  vous  a  rendu  voftre  li¬ 
berté.  J’aime  Dieu,  vous  dit  le  François, 
je  ne  veux  point  avoir  dalliez,  ny  de  pa¬ 
ïens  ,  qui  reconnoifient  le  Démon  pour 
leur  maidre  ,  Sz  qui  recourent  à  luy  dans 
eurs  befoins.  Mon  amitié ,  mon  alliance, 
&  ma  parenté  ne  doit  point  dire  feule¬ 
ment  fur  la  terre  &z  en  ce  monde  ,  je  veux 
quehe  foit  de  durée  en  l’autre,  apres  la 
mort,  &■  quelle  fubfifte  dans  le  Ciel. 

Et  pour  ceia  quittez  le  ddTein  d’avoir 
commerce  avec  les  Européens,  <jui  trai- 
tenc  vcis  la  mer  du  Nord,  où  on  ne  prie 
point  Dieu  ,  &c  reprenez  voftre  ancien 
chemin  du  Lac  S.  Jean  ,  ou  vous  trouve¬ 
rez  toujours  quelque  robe  noire  pour  vous 
inftruire&  baptilèr. 

Tout  cefoir  là  ne  fut  qu’un  grand  fe- 
ftin  pour  nous  bien  recevoir ,  &  nous  faire 
paît  à  leur  mode  ,  de  tout  ce  qu’ils 
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avoient  de  meilleur  j  &  fur  la  nuit  s’e- 
ftant  tous  alTcmblcz  apres  le  cry  qu’en  fît 
le  Capitaine  ,  pour  nous  mieux  témoi¬ 
gner  les  tranfports  de  leur  joyc ,  on  ordon¬ 
na  une  danfe  publique,  ou  joignant  quel¬ 
quefois  la  voix  &  le  tambour, ils  palier  cnn 
la  nuit  dans  cette  ré joüilFance,  en  laquel¬ 
le  ne  fepafla  rien  que  dans  l’honncfteté. 

Le  jour  fuivant,  le  Capitaine  parla  à 
fon  tour  apres  un  beau  feftin  ,  en  cette 
maniéré. 

C’cft  aujourd’huy  ,  mon  Perc ,  que  le 
Soleil  nous  luit,  Sc  que  nous  favorilanc 
de  ta  douce  prcfcncc,tu  nous  fais  le  plus 
beau  jour  que  ce  pais  ait  jamais  veu  ;  ja¬ 
mais  nos  peres ,  ny  nos  grands  peres  n’ont 
eu  tant  de  bonheur.  Que  nous  fommes 
heureux  d  eftre  naiz  en  ce  temps  ,  pour 
jouir  à  plaifir  des  biens  que  tu  nous  fais  ! 
Le  François  nous  oblige  bien  fort  ,  en 

nous  donnant  la  paix,  il  nous  fait  tous  re¬ 
vivre. 

Mais  il:  nous  oblige  bien  plus  en  nous 
voulant  infl:ruire,&:  nous  faire  Chrcftiens, 
nous  le  regarderons  comme  ccluy  par  le. 
moyen  de  qui,  nous  pouvons, apres  noftre 
mort ,  éviter  les  peines  éternelles.  11  con- 
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ciuc  par  un  prêtent  qu  il  me  fîr ,  en  me  di- 
fant, mon  Pere, nous  t  arrêtions  icy  pour 
nous  intlruire ,  &  nous  bapufer  tous  ,  à 
ton  retour  tu  diras  à  Onnontio  que  nous 

prions  tous  Dieu,&:  que  nous  avons  écou¬ 
té  fa  parole. 

Il  me  feroit  difficile  d’exprimer  quelle 
fut  notlre  joye,  de  voir  en  ce  pais  de  fi 
bonnes  difpofitions  pour  la  Foy ,  &  quel 
fut  notlrc  zele  pour  féconder  l’affeélion 
qu  ils  faifoient  paroitlre  pour  le  Chritlia- 
nifme.  Apres  les  remercimens  qui  fe  pra¬ 
tiquent  icy  en  ces  occafions.  Je  leur  dis 
que  pour  les  enfans  ,  je  les  baptiferois, 
paice  qu  il  leur  feroit  trop  incommode  de 
les  porter  au  Lac  de  S.  Jean.  Mais  que 
pour  les  Adultes ,  etlant  prelie  de  partir, 
je  ne  les  pouvois  pas  informer  pleine¬ 
ment  de  tous  nos  myfteres  ,  &  que  ceux 
qui  parloient  tout  de  bon  ,  allans  au  Lac 
de  S.  Jean  pour  leur  trafic, m’y  pouvroienc 
attendre,  hc  qu  a  mon  retour  je  les  fatisfe- 
rois  tous,  àquoy  ils  ’saccorderent. 

Le  iy.  tous  les  particuliers  nousregale- 
renc  a  leur  mode ,  fie  je  continuay  à  faire 
nos  fondions,  fie  à  les  intlruire. 

Le  16.  apres  avoir  dit  lafainte  MetTe, 

nous 
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nous  partifmes  &  arrivafmes  à  Kimaga- 
nufis.  Le  17.  à  Piicoufitefinacut  ,  c’clt  à 
dire  ,  au  lieu  ou  l’onufe  lesfouliers,  c’clt 
ainlî  qu  il  elt  nommé  pour  expliquer  la 
difficul  ce  du  chemin. 

Le  18.  nous  entrafmes  dans  ce  grand 
Lac  des  Millaflirinins  qu’on  rient  élire  ü 
grand  ,  qu’il  faut  vinge  jours  de  beau 
temps  pour  en  faire  le  tour,  ce  Lac  tire 
fon  nom  des  rochers  dont  il  cil  remply. 
qui  font  d’une  prodigieufe  grolTcur,  il  y 
a  quantité  de  très- belles  -Ifles ,  du  gibier, 
&  du  poilfon  de  toute  elpece  ,  les  ori¬ 
gnaux,  les  ours  ,  les  cariboux  ,  le  porc- 
cpy  ,  &  les  callors  y  font  en  abondance. 
Nous  avions  déjà  fait  fix  lieues  au  travers 
des  Illes  qui  1  entrecoupent,  quand  j’ap- 
perçcus  comme  une  éminence  de  terre, 
d  aullx  loin  que  la  veuë  fe  peut  elîendrej 
je  demanday  à  nos  gens,  fi  c’eltoic  vers 
cet  endroit  qu’il  nous  falloir  aller,  tais- 
toy ,  me  dit  nolfrc  guide,  ne  le  regarde 
point,  fi  tu  ne  veux  périr.  Les  Sauvages 
déroutes  ces  Contrées  s’imaginent,  que 
quiconque  veut  traverfer  ce  Lac  fc  doit 
foigneufement  garder  de  la  curiofité  de 
regarder  cette  route  ,  &:  principalement 
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le  lieu  où  l’on  doit  aborder;  Ton  feul  af- 
pcéb  ,  difent-ils,  caufe  l’agicacion  des 
eaux  ,  &  forme  des  tempeftes,  qui  font 
tranfir  de  frayeur  les  plus  alTeurez. 

Le  15».  nous  arrivafmes  à  MaKoüami- 
tiKac  ,  c’eftàdire,  à  la  pefche  des  Ours, 
c’elf  un  lieu  plat ,  &  l'eau  y  eft  fort  bafle, 
au  refte  fort  abondante  en  poiifons  ,  les 
petits  cfturgeons ,  le  brochet,  &c  le  poif- 
ibn  blanc  y  font  leur  demeure  ;  il  y  a  du 
daifira  voiries  ours  qui  marchent  furies 
bords  de  cette  eau ,  &  qui  prennent  de  la 
batte  en  paflant  avec  une  adrelfe  admira¬ 
ble,  tantoft  un  poifton ,  6c  tancolf  un 
autre. 

Le  zz.  nous  allafmes  à  Oüetatafkoüa- 
miou  ,  cette  journée  nous  lut  bien  rude, 
il  fallut  quitter  la  grande  riviere  ,  les 
chcutes  d’eau  ,  &  les  rapides  eftants  trop 
violcns  ,  &  prendre  noftre  route  parmy 
des  petits  lacs,  à  la  faveur  de  dix-fept 
portages  pour  retomber  dans  la  mefme 
riviere.  Ce  fut  icv,  où  noftre  guide  s’é- 
gara  par  deux  fois ,  ce  qui  nous  obligea 
de  faire  un  portage  de  deux  grandes 
lieues  ,  par  des  rivières  ,  des  delcemes ,  &c 
des  montagnes  ,  des  pleines  noyées  ,  &£ 
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des  ruifteaux  qu’il  fallut  travetfer  ayanc 
l’eau  jufqu’à  la  ceincure. 

Le  23  &  le  24.  nous  trouvafmes  un 
pais  qui  n  ell  pas  ii  montagneux ,  l’ait  y 
eft  bien  plus  doux,  les  campagnes  font 
belles,  &  les  terres  y  produiroicnt  beau¬ 
coup,  &  (croient  capables  de  nourir  de 
grands  peuples,  fi  on  les  faifoit  valoir.  Ce 
pais,  le  plus  beau  de  toute  noftre  route,  a 
continue  julqu  a  Nemiskau,  où  nous  arri- 
va fines  '023.  Juin  fur  le  midy. 

NemisKau  eft  un  grand  lac  de  dix 
journées  de  circuit ,  entouré  de  grandes 
montagnes,  depuis  le  Sudjrdqu’au  Nord, 
formant  un  demy  cercle,  on  voit  à  l’em- 
boucheurc  de  la  grande  riviere,  qui  s’é¬ 
tend  de  1  Eft  au  Nordeft ,  des  vaftes  plei¬ 
nes  ,  qui  régnent  mefme  au  deffous  des 
montagnes  qui  font  le  demy  rond  ,  &  tou¬ 
tes  ccs  campagnes  font  entrecoupées  fi 
agréablement  d'eau  ,  qu’il  fcmblc  à  la 

Ycuë  ftue  ce  f°>ent  autant  de  rivières ,  qui 
forment  un  figrand  nombre  d’Ifies  ,  qu’il 
eft  difficile  de  les  pouvoir  conter.  On 
voit  toutes  ccs  Ides  tellement  marquées 
des  piftes  d’orignaux,  de  caftors  ,  de 
cerfs,  de  porc- epy,  qu’il  fcmblc  qu’elles 
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foient  le  lieu  de  leur  demeure  ,  où  ils  font 
leurs  couries  ordinaires  ;  cinq  grandes  ri¬ 
vières  fe  déchargent  dans  ce  lac,  qui  fonE 
que  le  poilïbn  y  eft  fi  abondant  qu’il  fal¬ 
loir  autrefois  la  principale  nouriture  d’une 
grande  nation  fauvage  qui  1  babitoit ,  il 
n’y  a  que  huit  ou  dix  ans.  On  y  voit  en¬ 
core  les  trilles  monumens  du  lieu  de  leur 
demeure  ,  Sc  les  velliges  fur  un  iflet  de  ro¬ 
ches  ,  d’un  grand  fort  fait  de  gros  arbres, 
par  l  lroquois ,  d’où  il  gardoit  toutes  les 
avenues ,  &c  où  il  a  fait  Touvent  des  meur¬ 
tres  s  il  y  a  fept  ans  qu’il  y  tua  ou  emmena 
en  captivité,  quatre-vingt  perfonnes  ,  ce 
qui  fut  caufe  que  ce  lieu  fut  entièrement 
abandonné  ,  les  originaires  s’en  ellant 
efeartez.  Il  y  avoit  grand  trafic  ,  &  on  y 
abordoit  de  divers  endroits  à  caufe  de  la 
rivierequi  elt  grande  ,  Sc  du  voifinage  de 
la  mer.  Cette  riviere  fait  un  grand  coude 
tirant  au  Nordell ,  il  nous  fallut  faire  qua¬ 
tre  portages  de  très-mauvais  chemin  ,  par 
des  petits  lacs  ,  pour  la  couper  droit  au 
Nordell,  &  nous  fufmes  coucher  à  Na- 
taoüatiKoüan. 

Le  2.6.  aTehepimont,  païs  fort  mon¬ 
tagneux.  Le  2,7.  nous  achevafmes  de 
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franchir  les  portages.  Jufques  icy  nous 
n’avions  point  reflenti  les  incommoditcz 
qu’apporte  la  pcrfccution  de  ccs  petites 
mouches  fort  picquantes  ,  qu’on  nomme 
moufquites&  maringôüins}  mais  ce  fut 
icy  où  il  nous  fut  impoffible  de  pouvoir 
dormir,  eftans  continuellement  occupez 
a  nous  deffendre  par  les  fumées ,  que  nous 
faisons  de  tous  codez  ,  de  la  cruelle 
guerre  que  nous  faifoicnt  ccs  petits  ani¬ 
maux,  dont  le  nombre  paroilfoit  inhny. 

Le  z8.  à  peine  avions  nous  avancé  un 
quart  de  licuë  ,  que  nous  rencontrâmes  à 
main  gauche  dans  un  petit  ruideau ,  un 
heu  avec  fes  agrez  de  dix  ou  douze  ton¬ 
neaux,  qui  portoit  le  Pavillon  Anglois, 
&  la  voile  latine  ;  delà  à  la  portée  du  fufil, 
nous  entrafmes  dans  deux  maifons  défer¬ 
rés  ;  un  peu  plus  avant  on  découvrit  que 
les  Sauvages  avoient  hyverné  là  proche, 
&  que  depuis  peu,  ils  en  choient  partis, 
nous  pourfuivifmes  ;donc  noftre  route, 
jufques  à  une  pointe  efloignéc  de  lix  lieues 
de  la  maifon  des  Europcans.  Là  ,  la  ma¬ 
rée  eftant  balfe  ,  &:  le  vent  contraire, 
nous  nous  en  retirafmes  les  vafes  juf- 
qu’au  ventre,  dans  une  petite  rivière  à 
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main  droite  ,  tuant  au  Nordeft  ,  où ,  en 
tournant,  oi  cherchant, nous  rencontrâ¬ 
mes  deux  ou  trois  cabanes,  un  chien 
abandonne  ,  qui  nous  firent  connoiftre 
que  les  Sauvages  eftoient  proche  ,  &c  qu’il 
n  y  avoir  que  deux  jours  qu’ils  avoient  dé¬ 
logé.  loue  ce  foir  nous  arreftames-là , 
tirant  de  grands  coups  de  fufils  pour  nous 
taire  entendre ,  &£  nous  divertiffant  à  con- 
lïderer  la  mer  que  nous  avions  tant  re¬ 
cherchée  ,  &c  cette  fi  fameufe  baye  de 

Hutfon,  de  laquelle  nous  parlerons  cy- 
apres. 

Le  19.  un  de  nos  canots  partit  pour  al¬ 
ler  a  MiiKoutenagachit  ?  là  où  nos  gens 
penfoient  que  les  Sauvages  dévoient 
cftie.  Le  30.  mon  hotte  s’eftant  mis  en 
mauvaife  humeur,  perdit  cœur  de  palier 
outre  ,  &c  11e  longeant  plus  qu  à  Ion  re¬ 
tour  ,  difoit  qu’il  elloic  en  peine  de  fa  pe¬ 
tite  tille  âgée  de  quatre  mois  >  qu’il  avoir 
laiflee  ,  nous  retournafmes  à  la  maifon 
des  Anglois ,  il  me  fallut  faire  violence 
pour  condefcendre  à  cette  humeur  bruta¬ 
le  ,  &  dillimuler  mes  refTentimens. 

Le  matin  du  premier  de  Juillet  apres 

avoir  dit  la  (ainte  Melle  ,  ie  tafehav  de 

j  \  ; 
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luy  repreienter  que  rçoltre  canot  n’eftant 
pas  de  retour  ,  il  falloir  par  conlequenc 
qu’il  eufl;  rencontré  des  Sauvages ,  Se  qu’il 
nous  attendit. 

Il  propofa  d’abord  de  grandes  difficul- 
tez  pour  faire  une  traverfe  de  vingt  lieues 
en  canot  fur  la  mer,  je  crus  dcflors  qu’il 
clloit  gagné  5  neanmoins  pour  l’obliger 
dcle  déclarer  davantage  ,  je  luy  repartis; 
il  eft  de  ton  honneur,  Se  de  ceux  qui  t’en- 
voyent  de  ne  te  point  arrefter, citant  fi  pro¬ 
che  ;  apres  tant  de  fatigues  pafiées ,  il 
n’eftriende  fi  difficile  que  tune  puifié  ai- 
fément  vaincre  avec  le  fecours  de  Dieu, 
S'il  n’y  a  rien  de  fi  noble,  Se  de  fi  grand 
que  de  porter  la  Foy  parmy  les  infidèles, 
&  d’eftendre  l’Empire  de  Dieu  ,  tu  te  dc- 
vrois  eftimer  heureux  de  coopérer  au  fa- 
luc  de  quelque  perfonne,  qui  s’en  reffou- 
viendra  même  apres  fa  mort ,  &  priera 
Dieu  pour  toy  ,  &  au  contraire  tu  auras  ju- 
ltefujet  de  craindre  à  l’heure  de  ta  mort, 
les  reproches  qu’on  te  pourra  faire  ?  fi 
quelqu’un  périt  par  ta  lâcheté;  ce  fut  cc 
qui  le  gagna  entièrement ,  Se  l’apprchcn- 
fion  des  jugemens  de  Dieu  à  ce  dernier 
paflage,  luy  fit  refoudre  de  continuer  la 

M  iiij 


1^4  De  la  Mijfion  des  Outaouacs  3 

route.  J’ay  toujours  expérimenté  que  les 
Sauvages  font  fort  fufceptibles  des  im- 
preflions  des  peines  de  l’Enfer  ,  &c  de  l’at¬ 
trait  des  délices  du  Ciel. 

,  Alors  tout  brufquement,  il  merepartit, 
dépêche-  toy  donc  ,  embarquons-nous. 
Nous  partimes  ce  mefme  jour  fur  les  fix 
heures  ,  &  à  dix  lieues  de  là  fur  les  deux 
heures ,  nous  rencontrafmes  un  canot  que 
le  Capitaine  ,  fçaehant  noftre  arrivée  en- 
voyoit  en  diligence  au  devant  de  nous, 
pour  nous  conduire. 

Du  plus  loin  qu’on  nous  vit  approcher, 
ils  fortirent  tous  de  leurs  cabanes ,  &  fe 
rendirent  fur  le  bord  de  l’eau  ,  le  Capitai¬ 
ne  s’écrie  à  pleine  telle  pour  nous  com¬ 
plimenter,  la  Robe  noire  nous  vient  vi- 
fiter,  la  Robe  noire  nous  vient  vifiter ,  & 
foudain  une  bande  de  jeunefîe  fe  détache 
du  gros ,  qui  accourut  à  nous  ayant  l’eau 
jufqu’au ventre,  les  uns  nous  portèrent  à 
terre  ,  les  autres  s’attachèrent  à  nos  ca- 
nots  ,  Sc  le  refte  à  noftre  équipage.  Le 
Capitaine  me  prend  d’une  main  ,  Sc  de 
l’autre  Te  faific  de  mon  aviron,  me  con- 
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duit  droit  à  fon  logis,  fait  porter  toutes 

nos  hardes,  &  met  les  deux  François  à 
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mes  deux  codez.  Nous  redâmes  là  ,  iuf- 
qu’à  ce  qu’il  nous  eud  fair  dredfer  une 
cabane  ,  à  laquelle  pendant  que  les  fem¬ 
mes  travailloicnr,  ictirya  un  beau  calu¬ 
met,  8c  trois  brades  de  tabac ,  8c  les  don- 
nay  au  Capitaine  pour  petuncr  ,  <S c  régaler 
fa  jeune  de.  C’ed  le  plus  grand  plaifir,  8c 
la  plus  grande  civilité  qu’on  puide  faire  à 
un  Sauvage  de  luy  donner  à  petuner  prin¬ 
cipalement  en  ce  pays-là  8c  dans  un 
temps,  ou  lepetun  edoit  tres-rare. 

Dés  que  nous  fumes  logez  le  Capitai¬ 
ne  prépara  un  beau  fedin,  chacun  tafeha 
à  l’envy  de  nous  earedér  ,  nous  apportant 
ce  qu’ils  avoientde  meilleur,  ds  vinrent 
tous  l’un  apres  l’autre  ,  pour  nous  vihtcr, 
les  femmes  mefmes ,  menoient  leurs  cn- 
fans  pour  voir  une  robe  noire ,  n’en  ayant 
jamais  veu. 

Je  n’edoispas  pourtant  pleinement  fa- 
tisfait  de  ces  civilitez  extraordinaires. Une 
choie  me  tenoit  au  cœur ,  i’avois  fait  rc- 
dexion,,  dans  l’entretien  que  i’avois  eu 
avec  ceux  du  canot  ,  qui  edoient  venus 
au  devant  de  nous  ,  que  fous  prétexte  de 
quelque  intered  de  la  Nation  ,  avec  la¬ 
quelle  ils  avoient  commerce  fes  ^ens 
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en  croient  en  ombrage  de  noftre  vifice  ,  &: 
de  nos  prétentions  ,  nofue  intention  ne 
leur  eftant  pas  bien  connue. 

Pour  leur  faire  prendre  lesjuftes  fenti- 
mens  de  noftre  conduite  ,  ie  me  refolus 
de  leur  perfuader  que  j’eftois  parfaite¬ 
ment  definterefle  dans  la  vifitc  ,  que  ie 
leur  rendois,&que  ie  n’eftois  pas  venu 
pour  exercer  aucun  trafic,  n’y  m’enrichir 
à  leurs  defpens  5  ou  au  préjudice  du  peu¬ 
ple  avec  lequel  ils  trafiquoient ,  mais  plu- 
f^oîi  poui  les  enrichir  en  leur  distribuant 
hbeialement  roue  ce  quenous  avions  ap¬ 
porté  de  ii  loin,  avec  tant  de  peine. 

Je  fis  donc  ailembler  tous  les  Capitai- 
taines ,  de  tous  les  principaux,  de  leur  par- 
lay  de  cette  forte. 

I*  P^efent.  Kiafxou,  c’eft  le  nom  du 
Capitaine  5  qui  veut  dire,  mauve.  Nous 
joinlfom  fouvencs&  avec  plaifir  d’un  bien¬ 
fait  fans  en  connoiftre  fauteur  ,  de  fans  en 
h;  a  voir  la  caufe.  Le  bien  de  la  paix  avec 
î  Iroquois  que  tu  goufte  maintenant  eft 
de  cette  nature ,  tu  ne  connais  pas  ccluy 
qui  te  donne  cette  paix  ,  ny  ce  qu'il  a 
prétendu  en  te  la  donnant. 

Regarde  ceprcient5  qui  rouvrira  les 
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yeux  pour  connoiftre  ton  bien-faéteur. 
C’eft  moy  ,  te  dit  Onnontio  ,  qui  ay  fait  la 
paix  à  ton  inlceu  ;  l’Iroquois  depuis  cinq 
ans  ne  vous  inquiété  plus ,  il  ne  fait  plus 
d’incurfions  fur  vos  terres  ,  jeluy  ay  ravy 
fon  PaKamagan  ,  fa  hache  d’arme,  &£  mê¬ 
me  j’ay  retiré  du  feu  tes  deux  filles  ,  &: 
beaucoup  de  tes  parais  ;  à  la  bonne  heure 
vivez  en  paix  ,  &  en  affeurance  ,  je  te 
rends  ton  pais  ,  d’où  l’Iroquois  t’avoit 
chafié.  Pefchez  ,  chaffez  > &  trafiquez  par 
tout,  &c  ne  craignez  plus  rien. 

I  I.  prefent.  Ce  a’elf  point  l’attrait  du 
trafic  ,  ny  du  commerce  qui  m’amene  icy. 
Si  j’ay  fouffert  la  fatigue  d’un  fi  long 
voyage  au  travers  de  tant  de  hazards  ,  ce 
n’effc  point  pour  autre  motif  ,  que  pour 
vous  éclairer  de  la  lumière  de  la  Foy,  vous 
enfeigner  le  chemin  du  Ciel,&  pour  vous 
rendre  bien- heureux  apres  cette  vie  ,  ce 
font  mes  penfees ,  &  ce  font  les  penfées 
mcfme  des  François  ,  qui  m’ont  envoyé 
icy,  pour  te  dire  ,  par  ce  prefent  que  la 
raifon,pour  laquelle  ils  vous  ont  procuré  la 
paix,  avec  l’Iroquois,  c'eft  pour  vous  obli¬ 
ger  à  prier  Dieu  tout  de  bon;  voltre  con- 
verfion  au  Cliriftianifme doit cftre  laïc- 
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cunnoiffancc  de  ce  grand  bien  ,  c’effc  le 
deuxiefme  prefenc. 

Je  fçay  bien  qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu 
feul  de  toucher  les  cœurs,  &c  de  rendre  ef¬ 
ficace  la  parole  de  fes  ouvriers,  qui  l’an¬ 
noncent  en  fon  nom  ,  &  pour  fa  gloire. 
Mais  ces  prefens  eurent  un  tel  effet  fur 
leurs  efprits ,  qu’ils  prirent  fur  le  champ, 
parle  mouvement  du  Saint-Efprit,  qui  les 
touehoit  ,  la  refolucion  de  fe  faire  tous  in- 
ftruire  j  tous  enfuiteont  voulu  embraffer 
la  Foy,&  eftre  baptifez;& celuy  qui  cneft 
le  chef  a  frayé  le  chemin  à  tous  les  autres, 
ne  m’ayant  point  voulu  laiffer  partir  que 
je  ne  l’cufle  baptifé. 

Je  prenois  plaifir  de  difputer  avec  ce 
bon  vieillard  quand  il  me  preffoic  pour  re¬ 
cevoir  le  baptefme ,  &C  de  luy  faire  beau¬ 
coup  d’oppohtions  pour  l’affermir  davan¬ 
tage  dans  fes  bonnes  refolutions. 

Vous  elfes  fi  chancelans  ,  luy  difois-je, 
&  fi  peu  fermes  dans  la  croyance  d’unSou- 
veràin  cfprit ,  qui  gouverne  toutes  chofes, 
qui  fait  tout ,  &  de  qui  touç  dépend, qu’au 
moindre  danger  de  la  vie,  de  la  lancé,  ou 
de  quelque  mauvais  fuccez  dans  les  af¬ 
faires  ,  qui  ne  dépendent  que  de  la  feule 
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volonté  de  cet  efpric  fouverain  ,tu  auras 
recours  auilï-toft  au  malin  efprit  ,  &.  tu 
retomberas  dans  tes  anciennes  coutumes, 

ce  genereux  delïein  ,  qui  t’anime  main¬ 
tenant  à  prier ,  à  la  moindre  difgrace ,  qui 
t’arrivera  comme  un  beau-feu  au  moin¬ 
dre  vent  ,  s’efteindra  ,  &c  s’en  ira  en  fu¬ 
mée. 

Cela  feroit  bon ,  fi  j’eftois  un  enfant, 
refpondit  il, tu  aurois  fujer  de  craindre  que 
ic  ne  fulfe  pas  ferme  ,dans  la  refoluuon 
que  ie  prens  de  prier  tout  de  bon.  Celuy 
qui  me  donne  ces  bons  fentimens  main¬ 
tenant,  me  les  confervcra  à  l’avenir  par 
fa  grâce  ,  &c  s'il  a  efté  lï  bon  >  &:  fi  puiffant 
pour  allumer  en  moy  le  feu  de  ce  bon  def- 
fein  ,  il  ne  l’efteindra  pas  ,  &C  qui  le  peut 
efteindre  ,  puifque  luy  feul  fait  tout,<$£ 
gouverne  tout.1 

Attends,luy  repartis-ie,à  une  autre  fois, 
ie  fuis  preflé  de  fonger  à  mon  retour  ,  il  me 
faudroittrop  de  temps  pour  t’inftruirc  à 
fonds  ;  l’année  fuivante  ,  ou  moy,  ou  quel¬ 
que  autre  viendra ,  &  demeurera  icy  pour 
vous  enfeigner  tout  ce  qu’il  faut  croire, 
faire ,  ou  éviter  pour  aller  au  Ciel ,  ouy 
mais  ,  dit-il, &  qui  t’a  alluré  que  tu  Ce- 
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ras  en  vie  l’annee  iiuvante  ,ou  que  celuy, 
qm  partira  de  Quebec  pour  venir  icy  y 
arrivera  ?  &  qUl  c’a  dit  qu’on  me  trouv’e- 
vera  moy-mefme  en  vie  ?  ie  fuis  défia 
vieux ,  &  malade  depuis  deux  lunes  ,  fi  je 
meurs  fans  baptefme  ,  veux  tu  que  fois 
biufle  ?  ie  diray  a  celuy,  qui  a  tout  fait, que 
je  voulois  eftre  baptifé  ,  &:  prier  tout  de 

bon  ,  mais  que  tu  n’as  pas  voulu  m ’accor- 
der  cecce  grâce. 

O 

Ce  bon-homme  difoit  cela  ,  d’un  fi 
bon  cœur  ,  qu’il  me  tira  les  larmes  des 
yeux  ,  il  eftoit  toujours  apres  moy  , 
pour  que  je  le  batifulTe  ,  &c  il  m’avoit 
deu  retenu  trois  jours  faifant  naiftre  di¬ 
vers  incidens  pour  m  arrefter.  Leloir  ie 
luy  dis  refolument  de  main  ie  partiray,  ha! 
me  repartit- il ,  je  nefuis  pas  baptil'é}he 
bien  demain  matin  avant  mon  départ  ie 

te  baptil'eray  ;  voila  qui  va  bien,  dit-il,  tu 
n’es  pas  menteur.  ’ 

Le  loir  nous  ayant  afïcmblé  ,  il  parla 
de  la  forte.  Ce  n’eft  pas  la  difficulté  de 
parler  ,  qui  ma  fait  différer  de  te¬ 
nu  ce  Confeil  ,  mais  le  rapport  que  tu 
dois  faire  aux  François  ,  qui  me  mec  fort 
en  peine  -,  les  prelens  nousfervans  de  pa- 
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rôles  pour  déclarer  dos  fentimens ,  com¬ 
ment  veux  tu  expliquer  à  Québec  ,  ce 
que  ic  dis,  fi  tu  ne  peux  porter,  ny  re¬ 
cevoir  ce  que  je  veux  donner  ?  on  dira 
à  Québec,  que  je  ne  n’ay  point  de  bou¬ 
che ,  que  )c  fuis  un  enfant  ,  qui  ne  1  ça is 
pas  parler.  Comme  tu  es  tout  epuifc  de 
force  ,  que  tu  fais  grandediligencc  pour 
te  rendre  au  pluftoft,&:  que  les  chemins 
font  li  pénibles  ,  ce  (croit  achever  de  rui¬ 
ner  la  fanté  qui  te  refte  ,  fi  je  t’allois  char¬ 
ger  de  beaucoup  de  pacquets.  Adieu 
donc,  adieu  va  c’en,  quand  tu  voudras, 
prens  feulement  ces  loutres  pour  dire  au 
François  ,  que  voulant  ménager  le  refte 
de  tes  forces  pour  luy  témoigner  l’cf- 
time  que  j’ay  fait  de  tes  riches  prefens, 
ma  jeunefle  portera  ma  parole  ,  &  mon 
remerciment  au  lac  de  faine  Jean  l’année 
fuivante. 

Le  quatriefme  Juillet  on  luy  accorda 
fa  jufte  demande, je  le  baptifay^l  fut  nom¬ 
me  Ignace.  Un  vent  contraire  nous  ayant 
arrefte  toute  cette  journée  ,  luy  donna 
moyen  de  faire  patoiftre  qu’il  y  avoir 
quelque  chofe  d’extraordinaire  en  luy 
que  ce  n’eftoit  pas  en  vain  qu’il  avoir 
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receu  le  baptcfme ,  il  fît  aflemblcr  tout 
fon  monde  en  noflre  prefence  ,  £c  pa- 
roi flanc  comme  tout  tranfporté  d  une  fe- 
crette  impreflîon  du  Ciel: 

Mes  neveux ,  dit-il ,  vous  fçavez  tous 
le  bonheur  qui  m’eft  arrivé  ce  marin, j’ay 
efté  baptifé.  Je  prie  Dieu  maintenant, 
je  fuis  Chreftien  ,  une  forte  penfée  de 
vouloir  éviter  les  peines  éternelles  de 
jouir  un  iour  des  delices  du  Ciel  ,  m’a 
touché  tout  de  bon,ie  ne  fuis  plus  ce  que 
i  ay  eflé  autrefois  ,  ie  defavotie  tout  le 
mal  que  i  ay  fait ,  i’ayme  de  tout  mon 
cœur  celuy  qui  a  tout  fait,c’eft  en  luy  feul, 
que  ie  veux  croire  ,  ceftcnluy  feul  que 
ie  veux  efperer  -,  voila  ce  que  ie  dis  ,  cha¬ 
cun  y  efl  pour  foy  ,  &  ainfi  que  chacun 
penfe  pour  foy  ,  ce  qu’il  aura  à  faire. 

Il  anima  cedifcours  d’un  air  fi  plein 
de  l  efprit  de  Dieu  ,  &  l’accompagna  de 
tant  de  dévotion, que  tous  fies  gens  en  fu- 
renc  fiemeus  &  fi  fort  penctrez  ,  qu’il  efl 
certain  que  fi  i  eufle  voulu  condefcendre 
à  l’extreme  envie  de  tous  tant  qu’ils  ef- 
toient  j  ie  leur  aurois  donné  le  faint  ba- 
ptefme,  apres  quelques  iours  d’inftru- 
élions ,  cependant  il  nous  falloir  partir. 
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Le  cinquiefme  ,  eeme  hic  un  fujet  de 
douleur  bien  Icnlible  ,  de  me  voir  o- 
bligé  de  quitter  (i  foudainement  le  lieu 
d’une  Million  fi  belle  ,  principalement 
apres  avoir  goulté  ces  premières  dou¬ 
ceurs,  ie  ne  cru  pas  pourtanc  la  quiccer 
tout  a  fait  les  lardant  dans  l’attente  de 
mon  prochain  retour.  Cctcc  (épuration 
ne  fut  pas  moins  fenlible  â  tous  ces  bons 
Sauvages ,  P>  ufieurs  verfans  des  larmes, en 
me  difant  adieu, firent  alfez  paroiftre  1a 
douleur  de  leur  cœur.  Ils  nous  accompa¬ 
gnèrent  iufques  fur  le  bord  de  l’eau ,  Sc 
fuivirenc  long-temps  de  veut;  noftre  ca¬ 
not,  il  plut  à  Dieu  nous  donner  allez  bon 
vent ,  nous  filmes  voile  ,  &  avançâmes 
nolfre  chemin  iufqu’à  la  demeure  des 
Anglois  où  nous  couchâmes. 

Avant  que  de  forcir  de  la  baye  de  Hut- 
fon,il  faudroic  vous  en  donner  le  plan. 
Mais  le  peu  de  fejour  que  j’ay  fait  à  Mef- 
Koutenagafit  ne  m'a  pas  donné,  le  loifir 
de  ta  vilicer,ny  de  m’inftruire  â  fond  des 
particularitez  de  cette  baye,  &  du  pays 
voifin  ,  outre  que  j’ay  elle  oblige  d’em¬ 
ployer  la  meilleure  partie  de  ce  temps  à 
inftruire  &  à  baptifer  foixantc-deux  per- 
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Tonnes  tant  enfans  ,  qu’adultes  ;  C’eft 
pourquoy  je  n’en  feray  pas  icy  l’exa&e 
defcription  qu’on  peut  trouver  dans  les 
cartes  ,  qui  en  ont  elle  faites. 

Je  diray  feulement  que  la  Rivicre  par 
laquelle  nous  Tommes  entrez  dans  la 
baye ,  s’apelle  Nemifkaufipiou ,  qui  prend 
fa  lource  du  lac  de  Nemifkau  &  en  retient 
le  nom ,  cette  riviere  eft  fort  belle, elle  eft 
large  prefque  de  demie  lieuë  ,  &  plus  en 
divers  endroits ,  mais  elle  n’eft  pas  bien 
profonde,  elle  vient  du  Sudcft ,  &c  s’eftend 
au  Noroiieft  environ  quatre-vingt  lieues; 
elle  eft  fort  rapide,&  entrecoupée  de  dix- 
huit  laults  ,  c’eft  pourquoy  de  peur  de  bri- 
fer  les  canots  Sc  des’expoferà  tout  perdre 
on  les  porce  avec  tout  l’equipage,  à  tra¬ 
vers  les  bois.  Tous  ces  portages  font 
longs  difficiles  ,  il  y  en  a  deux  ou  trois 
d’environ  trois  lieues  ,  les  autres  d’une 
lieuë ,  de  deux,&:  de  deux  &c  demie. 

Le  flux  Sc  le  reflux ,  qui  eft  icy  trcs-re- 
glé ,  entre,  quatre  lieuës  dans  cette  rivie¬ 
re,  jufques  à  ce  qu’il  foit  arrefté  par  un 
faulcqui  n’empelclie  pas  que  les  eaux  ne 
confervcnt  leur  douceur  pendant  les  ma¬ 
rées  les  plus  hautes ,  non  feulemenc  dans 
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la  rivière  ,  mais  me!  inc  quatre  lieues  avanc 
dans  la  baye. 

Il  n  cft  pas  croyable  combien  loin 
la  mer  fc  retire  lors  de  marée  balte  •  les 
Sauvages  mettent  bien  vingt  lieues  ;  tout 
ce  grand  efpaccà  perte  de  veuë,  qui  pour 
la  plufpart  n’eft  que  de  valc  &  que  de  ro¬ 
chers  ,  demeurant  prefque  tout  à  fcc  ,  de 
forte  que  la  riviere,  qui  s’ellcnd  fur  cette 
vale,  &  qui  s’y  perd  ,  n’a  pas  pour  lors 
allez  d’eau  pour  porter  les  canots. 

Nous  avons  trouvé  que  l’embouchure 
de  la  riviere  eft  au  cinquantième  degré 
d  élévation  ,  &:  nous  avons  veu,quedés 
ton  entrée,  ellccouppe  la  baye  par  quan¬ 
tité  de  détours ,  qui  forment  des  Ides  pro¬ 
pres  pour  eftre  habituées. 

A  la  pointe  de  i’Oüeft  font  logez  les 
Kiniftinor.s,&:  dans  la  baye,  les  Mataoüa- 
kirinoüeK,  &  les  Monlounik  ;  chaque  na¬ 
tion  eftfeparée  par  de  grandes  rivières. 
Les  gens  de  la  mer  habitent  au  collé  du 
N01  deft  fur  la  riviere  de  Mifkoutcnagalic 
ou  nous  avons  eflé,&:  avancé  vingt  lieues 
dans  la  mer  ,  c’eft  une  longue  pointe  de 
roches,  fituée  au  cinquante  umefmc  de¬ 
gré  ,  où  de  tout  temps  les  Sauvages  s’af- 
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femblent  pour  taire  leur  commerce  ;  tk, 
plus  avant, en  prenant  auNordeft,font  pla¬ 
cez  les  PitehiboutoumbueK  ,  les  Koüa- 
Koüikoüelioüek,&  beaucoup  d’autres  na- 
tionsjà  trois  journées  dans  la  profondeur 
de  la  baye  au  Noroucft  ,  eft  une  grande 
riviere,que  quelques  Sauvages  appellent 
K  ichefipiou  ,  &  quelques  autres,  la  riviere 
des  orignaux  ,  Moufoufipiou -,  fur  laquel¬ 
le  il  va  beaucoup  de  nations  ,  &  fur  le 
chemin  on  laide  à  main  gauche  fille  fa- 
meufe  de  Oüabaficou ,  qui  eft  de  quaran¬ 
te  lieues  de  long  &c  de  vingt  lieues  de 
large, remplie  de  toute  forte  d’animaux, 
mais  principalement  recommandable 
pour  les  ours  blancs  ;  on  dit ,  qu’il  y  a  une 
petite  baye  ,  où  l’eau  ne  gele  jamais  ,  &: 
dans  laquelle  les  navires  peuvent  hy  verner 
fort  commodément. 

Je  ne  dis  rien  de  l’abondance  du  gibier* 
qui  fe  trouve  en  ce  pays  ,  dans  fille 
d’Oüabaskouk  ,  s’il  en  faut  croire  les  Sau¬ 
vages  ,  elle  eft  li  grande,  que  dans  un  en¬ 
droit  où  les  oy féaux  quittent  leurs  plu¬ 
mes  ,  quand  ils  muent ,  les  Sauvages  ,  &r 
les  beftes  fauves  ,  qui  s’y  engagent, ont 
de  la  plume  par  delîus  la  telle  ,  &  s’y 
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perdent  fouvent  fans  pouvoir  icn  re¬ 
tirer. 

Je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  variété  ,  &c 
de  l’abondance  des  fruits,  qui  croiircnt 
icy,  parce  qu’il  n’y  faut  pas  venir  pour 
chercher  la  delicatdTe  ,  &  la  friandife  ;  ce 
qui  s’eft  prefente  à  moy  pour  l’ordinaire 
font  de  petits  fruits,  qu’on  appelle  bluets 
à  caule  de  leur  couleur  ,  de  petites  pom¬ 
mes  rouges, de  petites  poires  noires,  8£ 
Quantité  de  groifelles  fort  communes 
dans  tous  ces  pais  froids. 

J’y  ay  veu  quantité  de  grands  arbres 
en  divers  endroits  d’où  les  efçorccs 
avoient  efté  enlevées  ,  &  demandant  a 
mon  guide,  fi  ce  n’eftoient  pas  des  mar¬ 
ques  &  des  écritures  dont  ils  ont  couftu- 
me  de  fe  fervir ,  il  me  refpondit  ,  que  les 
Sauvages  réduits  à  la  faim  avoienc  pelé 

ü  ^  f 

ces  arbres  ,  pour  fc  nourrir  de  leurs  écor¬ 
ces.  Dieu  a  donne  aux  païs  chauds  les  ra~ 
fraifehiffemens  neceflaires  ,  &c  en  ces  ré¬ 
gions  froides  ,  les  ours,  les  orignaux  >  les 
caftors,  &:  le  porc-epy  ,  ce  font  une  nour¬ 
riture  qui  vaut  bien  les  figues  &  les  oran¬ 
ges  ,  pour  fortifier  l’cftonaach  en  çcs  con  ¬ 
trées. 
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Ceux  là  fe  font  trompez,  qui  ont  crû 
que  ce  climat  cftoit  inhabitable  ,  foit  à 
rai  Ton  des  grands  froids ,  des  glaces  §£ 
des  neiges  ,  foit  par  le  defaut  de  bois  pro¬ 
pre  à  baftir ,  Sc  à  fe  chauffer.  Ils  n’ont  pas 
veu  ccs  vaftes  &  épaiffes  forefts ,  ces  bel¬ 
les  pleines  &  ces  grandes  prairies  ,  qui 
bordent  les  rivières  en  divers  endroits, 
couvertes  de  toute  forte  d’herbage  propre 
a  nourir  du  bétail ,  je  puis  affeurer  qu’au 
quinzicfme  de  Juin ,  il  y  avoir  des  rofes 
fauvages  auffi  belles ,  &  auffi  odoriférantes 
qu  a  Québec,  la  faifon  même  m’y  paroif- 
loit  plus  avancée ,  l’air  fort  doux  &  agréa¬ 
ble.  Il  n’y  avoit  point  de  nuit  ,  quand  j’y 
cftois,  le  crepufcule  n’eftoit  pointencore 
finy  au  couchant  ,  quand  l’aube  du  jour 
paroifïoit  au  levant  du  Soleil. 

Le  fixiefme  ,  nous  reprifmes  noflre  ri¬ 
vière  avec  bien  de  la  peine  à  caufe  de  la 
rapidité  de  fon  cours ,  &  des  frequentes 
cheutcs  d’eau, qui  l’entrecoupent.  C’eft 
alors  qu’il  faut  que  les  Sauvages  fe  met¬ 
tent  dans  l’eau  pour  traifner  leurs  canots 
a  force  de  bras ,  les  uns  les  tirant  avec  des 
cordes  ,  les  autres  les  pouffant  avec  de 
longues  perches  ,  &  bien  fouvent  eflant 
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impoflible  de  rompre  Timpetuoüte  de 
1  eau  ,  qui  pâlie  par  deffus  les  roches 
avec  une  vitelfe  cftrange  ,  il  faut  les 
porter  &£  tout  le  bagage  à  travers  le  bois, 
contoft  entre  de  hautes  aftrcules  mon¬ 
tagnes  ,  tantoftpardes  vaftes  campagnes 
&  par  des  chemins  fort  fafeheux. 

Nous  fumes  quatre  jours  à  gagner  Ne- 
mificau ,  où  nous  arborâmes  les  armes  du 
Roy  fur  la  pointe  de  Tille,  qui  coupe  ce 
Lac  ,  le  neuficfme  de  Juillet. 

Le  quatorzicfme  nous  filmes  rencon¬ 
tre  de  deux  canots  Sauvages  qui  nous  fi¬ 
rent  un  grand  accueil.  Dans  l’entretien 
que  nous  culmes  avec  eux  ,  ils  nous  dirent 
qu’il  y  avoic  allez  proche ,  une  troupe  de 
cent  cinquante  Miftafirinins  ,  ils  m’invi- 
terent  à  les  aller  vifiter  ,  m’afifeurant  qu’ils 
feroient  tous  ravis  de  nous  voir  d’eftre 
informez  du  Chriftianifme.  Ayant  pris  feu 
à  ce  récit ,  je  leur  relpondis  que  ce  me  fc«* 
roit  une  joye  particulière  de  leur  rendre 
vifite  puifqu’on  y  pouvoit  faire  quelque 
profit.  Et  comme  j’eftois  preffc  de  m’en¬ 
gager  en  ce  chemin  ,  noftre  guide  qui 
feignoit  de  dormir  s’écriatout  â  coup  ,  ou 
yeux  tu  aller,  robe  noire,  nous  hommes, 
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prefTez,  continuons  noftre  route.  II  me 
fallut  luy  obéir.  Il  eft  fafcheux  de  depen- 
drede  1  humeur  d’un  Sauvage  ,  on  ne  fait 
p^is  toujours  cc  qn  on  voudroit  ,  j’ay  nean¬ 
moins  tout  fujet  de  croire  que  Dieu  fe 
contenta  de  ma  bonne  volonté. 

Cette  rencontre  a  cfté  fort  favorable 
a  deux  petits  enfans,  qui  furent  ondoyez 
fur  noftre  chemin  à  la  follicitation  de 

leurs parens,  qui m  en  prièrent.  * 

Lci8-  nous  arrivâmes  à  la  riviere  de 
MinahigouiKat,  ou  nous  eftions  attendus 
de  deux  cens  autres  Sauvages  ,  lefquels, 
apres  nous  avoir  faluez  à  la  façon  dupais, 
nous  régalèrent  tous  chacun  à  leur  tour. 
Ce  fut  icy  ou  le  prefcnca  une  bonne  occa- 
fi  on,  fa  ns  1  avoir  recherchée, de  faire  valoir 
la  gloiie  de  noftre  nation,  6c  les  avanta¬ 
ges  de  noftre  lainte  foy  ,  iis  m’écouterent 
avec  tant  üe  fatisfaélion  ,  qu’ils  fe  décla¬ 
rèrent  alors  tous  publiquement  pour  la 
prière  ,  6c  me  promirent  de  fe  rendre  au 
Lac  defaint  Jean  le  Printemps  prochain 
pour  y  eftre  inftruits ,  6c  recevoir  le  ba~ 
ptelme  ;  j’eus  ia  confolation  de  voir  au¬ 
gmenter  la  gloire  6c  le  troupeau  de  Jefus- 
Chrift  ,  de  trente-trois  petits  innoccns 
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aufquels  je  conferay  le  Baptême  avant 
mon  départ. 

Le  19.  fur  les  deux  heures  après  inidy 
je  pianray  les  armes  de  nolïre  puiflant  &: 
invincible  Monarque  fur  cette  nvicre> 
pour  lcr vi r  de  fauve- garde  à  tous  ces 

Peuples  ,  contre  toutes  les  Nations  Iro- 
quoifes. 

Le  23.  nous  nous  rendîmes  ,  au  Lac  de 
faint  Jean  apres  beaucoup  de  peines.  Je 
fus  tout  furpris  à  mon  arrivée  d’appren¬ 
dre  que  les  Miftalirinins  m’attendoient 
depuis  un  mois.  C’eftoit  cette  première 
bande  que  je  rencontray  fur  ma  route  paf- 
fant  dans  leur  pais  ,  à  qui  j’avois  différé 
le  Sacrement  de  Baptefme  jufqu  a  mon 
retour,  &  que  j’avois  envoyez  au  Lac  de 
faint  Jcan,en  partie  pour  éprouver  leur  re- 
folutiomen  partie aulîi pour  les  inftruirc 

pleinement, &  à  mon  Ioifrr, quand  je  ferois 
de  retour. 

Je  receus  la  pleine  recompcnfe  de  tou¬ 
tes  les  peines  que  j’avois  fouffertes  dans 
ce  long  voyage,  par  le  baptefme  de  trente 
Adultes.  Apres  les  avoir  fuffifamment 
mllruits  ,  je  f  us  d’avis  qu’ils  reftafleht  au 
Sac  pour  y  palier  l’Hyver,  &  fe  mieux  cita- 
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blir  dans  le  Chriftianifme. 

J’efperc  que  ce  voyage  leur  profitera, 
car  comme  les  gens  qui  habitent  ce  lac, 
font  plus  anciens  Chrcftiens,&  plus  fer¬ 
mes  dans  la  Foy  ,  leur  exemple  fervira 
beaucoup  à  cette  nation,  pour  leur  don¬ 
ner  une  véritable  idée  de  noftre  fainte 
Religion. 

Le  z?.  nous  partimes  du  lac  pour  aller 
à  ChcgoutimiK  ,  où  Monfieur  de  faint 
Denis  Capitaine  dcTadouftac,  nous  at- 
tendoit  pour  nous  embarquer  dans  fon 
vai  fléau  ,  nous  y  arrivafmcs  le  premier 
d’Aouft. 

Dés  que  j’ay  efté  à  Quebec  ,  j’ay  tafehé 
d’expofer  la  fuite  de  noftre  voyage  aux 
per  bonnes  ,  qui  m’avoient  employé ,  8C 
que  je  fçavois  avoir  plus  de  part  au  fucccz 
de  cette  Million  :  je  les  ay  informées  des 
caufes  de  mon  retour  fi  prompt,  des  lieux 
que  j’ay  veu  ,  de  tout  ce  que  j’ay  fait  pour 
le  falut  de  tous  ces  peuples ,  pour  la  pu¬ 
blication  de  l’Evangile  ,  l’eftabliflement 
de  noftre  fainte  Foy  ,  &c  pour  la  gloire  de 
noftre  grand  Monarque  dans  toutes  les 
Nations  que  nous  avons  pu  pratiquer 
pour  leur  en  faire  un  ample,  &  fidelle  rap¬ 
port. 
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Jufques  îcy  on  avoir  eftime  ce  voyage 
jmpoffible  aux  François ,  qui  apres  l’avoir 
entrepris  déjà  par  crois  fois  ,  &  n’en  ayant 
pu  vaincre  les  obllacles,  s’eftoient  veu 
obligez  de  l’abandonner  dans  le  defef- 
poir  du  fucccz.  Ce  qui  paroift  impolîîble, 
fe  trouve  aife  quand  il  plaift  à  Dieu.  La 
conduite  m'en  elloit  deuëapres  dix-huit 
ans  de  pourfuites  que  j  en  avois  faite, 
&  j’avois  des  preuves  allez  fenfibles  que 
Dieu  m’en  refervoit  l’execution  ,  apres  la 
faveur  infigne  d’une  guerifon  foudaine,  & 
mei  vcilieuie,  pour  ne  point  dire  miracu- 
leufe ,  que  je  rcçeus  des  que  je  me  fus 
devoüé  a  cette  Million,  à  la  follicitation 
démon  Supérieur.  Et  en  effet ,  je  n’ay  pas 
elle  trompe  dans  mon  attente  ,  j’en  ay  ou¬ 
vert  le  chemin  en  compagnie  de  deux 
François ,  <5e  de  fix  Sauvages. 

Il  eft  vray  que  ce  voyageeft  extrême¬ 
ment  difficile  ,  <Sc  que  tout  ce  que  j’en  cf- 
cris,  neft  que  la  moindre  partie  de  ce 
qu  il  y  Dut  louffiir.  Il  y  a  100.  faults  ou 
cheutes  d  eau  ,  &;  partant  zoo.  portages, 
ou  il  faut  porter  canot ,  &:  équipage  tout 
enfcmble  fur  fon  dos ,  il  y  a  400.  rapides, 
oüil  faut  avoir  toujours  une  longue  per- 
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che  aux  mains ,  pour  les  monter  ,  &  les 
franchir  ;  je  ne  yeux  rien  dire  de  la  diffi¬ 
culté  des  chemins  ,  il  faut  l’experimenter 
pour  le  comprendre.  Mais  on  prend  cou¬ 
rage  quand  on  penfe  combien  d’ames  on 
peut  gagner  à  Jefus-Chrift.  Il  faut  faire 
$oo.  lieues  pour  aller  Se.  pour  revenir, 
nous  en  avons  fait  plus  de  600.  en  moins 
de  quarante  jours.  Noftre  maxime  eftoic 
de  partir  de  bon  matin  ,  &:  de  gifler  bien 
tard,  nous  nous  mettions  en  route  auffi- 
toft  que  le  point  du  jour  nous  permettoic 
d’entrevoir  les  roches  dans  la  rivière,  Sc 
nous  la  continuions,  jufqu  ace  que  par  le 
defaut  de  clarté,  on  ne  pouvoir  plus  les  di- 
ftinguer. 

Le  fuccez  que  j’ay  eu  en  publiant  l’E¬ 
vangile  a  efké  furprenant ,  rencontrant 
dans  les  efprits  de  toutes  ces  Nations, 
des  difpofitions  fî  avantageufes ,  que  j’ay 
eu  plus  de  peine  à  refufer  ceux  qui  fe  pre- 
fentoient  pour  eftre  baptifez ,  qu’à  les  ga¬ 
gner  ,  &  à  les  afîujettir  fous  l’empire  de  la 
Foy.  Tous  les  Capitaines  ,  Sc  les  princi¬ 
paux  Chefs  ont  efté  gagnez  à  Dieu ,  ce 
qui  aidera  beaucoup  à  la  converlioa  des 
autres. 
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Ce  n’eft  pas  fans  railon  que  j’cn  con¬ 
çois  de  grandes  efperances. 

Les  mariages  &  les  fupcrftitions  font 
deux  vices  capitaux  ,  &c  l’obftacle  le  plus 
malade  à  vaincre  dans  toutes  les  Nations 
Sauvages  ,  celles  cy  fcmblent  d’autant 
moins  éloignées  du  Royaume  de  Dieu, 
qu’elles  font  moins  lujcttes  à  ces  vices, 
n  eftant  point  accouftumez  à  une  vie 
beaucoup  voluptucule,  &:  ne  fe  montrant 
point  fi  opiniaftres  dans  leurs  fupcrfti¬ 
tions  ;  il  eftaifé  de  les  defabufer  de  leurs 
erreurs,  les  aftujettir  aux  Loix  Evangéli¬ 
ques  ,  &  à  la  pureté  de  la  religion  Chrc- 
ftienne. 

Je  n’ay  point  eu  de  peine  à  leur  faire 
comprendre  le  peu  de  pouvoir  qu’ont  les 
démons,  pour  fecourir  ceux  qui  les  fer¬ 
vent,  puifqu’ils  n’en  ont  aucun  pour  fc 
délivrer  cuxmefmes  des  feux  de  l’Enfer, 
&  je  leur  ay  expliqué  les  peines  qu’ils 
endurent,  l’ardeur  de  leur  jaloufie,  &c  la 
malice  horrible ,  qu’ils  ont  de  fouhaitter 
d’avoir  des  compagnons  de  leur  mi- 
fere. 

La  Polygamie  n’eft  pas  ordinaire  chez 
eux,  j’ay  remarqué  mtefme  que  la  fecon- 
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de  femme  de  ceux  qui  en  avoienc  deux, 
eftoit  prefque  toujours  quelque  proche 
parente  ,  &  m’eftant  informé  de  la 
raifon  ,  qu’ils  pouvoient  avoir  pour  en 
ufer  ainfi,  on  me  refpondit  que  quand  une 
femme  a  perdu  fon  mary,  e’eft  au  plus 
proche  parent  d’en  prendre  foin  ,  &  delà 
Faire  fubfifter ,  &;  de  la  tenir  non  pas  en 
qualité  d’efclave ,  mais  de  femme. 

Je  finis  le  récit  de  noftre  voyage  par  le 
nombre  des  baptifez,  qui  monte  depuis 
mon  départ  à  deux  cent ,  tant  cnfans , 
qu’adultes.  Que  ne  peut-on  pas  efperer 
apres  de  fi  beaux  commencemens  ?  parti¬ 
culièrement,  fi  on  confidere  le  defir  ar¬ 
dent  que  tous  ces  peuples  m’ont  témoi¬ 
gné  d’eftre  inftruits;  la  difficulté  qu’ils 
ont  eu  à  me  biffer  partir;  les  inftances 
qu’il  m’ont  faites  de  nous  aller  eftablir  au 
pluftofl  dans  leur  païs ,  Sc  les  follicitations 
preffantes  qu’ris  font  à  tous  les  François 
pour  les  inviter  à  venir  négocier  avec 
eux. 

Peut- on  rien  fouhaitter  apres  tant  d’a¬ 
vantages  ,  finon  qu’il  plaife  à  Dieu  de 
donner  benediétion  à  tous  nos  travaux? 
c’efl  fon  affaire ,  &c'eft  fon  intereft. 


LA  SAINTE  MORT 

de  madame 

DE  LA  PELTRIE, 

FONDATRICE  DES 

Religieufes  Urfulinescn  la  nou¬ 
velle  France  ;  &  de  la  Reveren- 
de  Mere  Marie  de  l’Incarnation 
première  Supérieure  de  ce  Mo- 
naftere. 


TROISIESME  P  ARTIE. 

« 

NOftre  Canada  a  perdu  Madame  de 
la  Peltrie ,  Fondatrice  des  Rcligieu- 
les  Urfulincs  en  ce  pais,  &  Bien-fa&rice 
de  nos  Millions.  Elle  mourut  faintemenc 
parmy  Tes  filles,  le  18.  de  Novembre  de 
1  an  1671.  &  fut  luivie  fix  mois  apres ,  de 
la  Reverende  Mere  Marie  de  l'Incarna¬ 
tion,  fa  chere  compagne ,  &c  la  première 
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Supérieure  de  ce  Monattere. 

La  more  de  ces  deux  Iiluftres  perfori- 
nes  a  efté  uncafïlidion  publique:  com¬ 
me  clics  obligeoienc  tout  le  monde,  tout 
le  pais  y  a  pris  part ,  fie  les  a  regrettées. 
On  leshonoroit  beaucoup  par- tout,  pour 
leur  veau  fie:  leur  fainteté ,  mais  elles 
eftoient  chéries  fie  confiderées ,  particu¬ 
lièrement  comme  celles  qui  avoient  don¬ 
né  commencement  à  l’infttudion  des 
jeunes  filles  Françoifes  Se  Sauvages  5  5 e 
qui  par  ce  moyen  avoient  beaucoup  con¬ 
tribué  au  bon  eftablifl'ement ,  fie  au  pro- 
grez  des  Colonies  de  la  Nouvelle  France. 

Elles  ont  efté  toutes  deux  appelleesde 
Dieu  pour  ce  glorieux  dellein  ,  prefqu’en 
mefme  temps  ,  fie  toutes  deux  d’une  ma¬ 
niéré  extraordinaire  ,  fans  s’eftre  jamais 

-•  -  *  t  - 

veuës  ny  connues  auparavant,  au  moins 
des  yeux  du  corps.  Ce  qui  fut  dés  lors  un 
préjugé  de  l’excellence  du  caradcre  de 
leur  vie  fie  de  leur  conduite ,  comme  il  pa- 
roiltra  dans  les  Chapitres  fuivans.  Il  y  a 
31.  ans  qu’elles  paflërent  la  mer  en  un 
mefme  vaificau  ,  fie  fouftenuës  quelles 
ont  toujours  efté  depuis  ,  par  de  nou¬ 
veaux  renforts,  qui  leurs  font  venus  de 

France,' 


% 


de  Adaddnie  de  laPeltrie.  2.09 
France  ,  d'année  en  année ,  &  que  le  Ciel 
leur  a  mcfme  procuré  ,  parmy  les  filles 
quelles  onc  élevées  dans  le  pais  5  elles  onc 
formé  une  Communauté  allez  nombreu- 
fe,  qui  lublille  par  une  cfpecc  de  mira¬ 
cle,  &  avec  laquelle  elles  onc  travaillé 
toutes  deux  de  conccrc  ,  jnfqu  au  dernier 
foupir ,  à  fanétifier  grand  nombre  de  fa¬ 
milles,  par  les  bonnes  imprefîions  qu’el¬ 
les  ont  donné  de  noftre  faintc  Religion, 

des  vertus  Chreftiennes  à  celles  qui  les 
compofent. 

Mon  de  Hein  n’eft  pas  de  prévenir  icy 
les  Efcrivains  qui  voudroicnc  nous  don¬ 
ner  1  biftoire  complété  de  deux  vies  11 
faintes.  Je  ne  prétends  que  toucher  légè¬ 
rement  quelque  chofe  de  leurs  eminentes 
vertus, &  de  leur  fainte  mort;  afin  d'éviter 
le  blâme  de  commettre  une  injufticc  ,  en 
tenant  caché  un  bien  qui  doit  eftre  public, 
&  fatisfaiic  en  quelque  manière  ,  comme 
par  avance,  à  une  infinité  de  perfonnes, 
qui  nerefpirent  que  la  gloire  de  Dieu ,  en 
leur  donnant  la  connoilfance  de  deux 
faintes  Ames ,  qui  ont  brûlé  du  melrne 
zele ,  èc  qui  n’ont  jamais  eu  d’autres  pré¬ 
tentions  que  de  vivre  &;  mourir  en  fon 
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faint  Amour,  dans  un  pais  barbare,  èc 
de  le  voir  au  péril  de  leur  vie  ,  connu  ôc 
aimé  de  cous  les  peuples  de  ce  nouveau 
monde. 

Je  ne  puis  toutefois  me  difpenfer  de 
parler  allez  amplement  de  leur  vocation 
au  pais  de  Canada ,  parce  qu’elle  fera 
voir  les  voyes  admirables  de  la  divine 
Providence  pour  les  fanétifier,  en  procu¬ 
rant  en  mcfme  temps  à  ces  Nations  bar¬ 
bares  ,  un  fecours  fi  avantageux  pour  leur 
falut  ;  èc  quelque  penfée  que  j’aye,  pour 
éviter  la  confufion  de  ramalfer  en  des 
Chapitres  feparez  ,  ce  qui  les  regarde 
chacune  en  particulier,  il  faut  neanmoins 
qu’apres  avoir  oüy  cette  pieufe  Dame  fur 
le  fujet  de  la  vocation ,  nous  en  appre¬ 
nions  des  circonftances  très  notables  du 
narré  que  nous  fera  de  la  fienne ,  par  l’or¬ 
dre  de  fon  Directeur ,  la  Reverende  Mere 
Majrie  de  l’Incarnation. 
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CHAPITRE  I. 

De  la  vocation  de  Adadame  de  la  Pel- 

tne  au  Vais  de  Canada . 

« 

MA  dame  Magdclaine  de  Chauvi- 
gny  , veuve  de  feu  Monficur  delà 
Pcltiie  ,  naquit  à  Alençon  de  parents  des 
plus  conüderables  de  ce  pais  ,  qui  prirent 
un  foin  tout  particulier  de  rélever  dans 
la  crainte  de  Dieu  3  &  dans  la  pieté.  Dés 
fon  enfance  ,  elle  fît  paroiflre  fon  beau 
naturel  ,  les  inclinations  au  bien,  &  un 
cfprit  déjà  meur  :  on  ne  voyoir  en  elle  au¬ 
cune  marque  de  legereté,  &  fes  mœurs 
fe  formoient  des  lors  à  toute  lorte  de  ver¬ 
tu.  Le  faint  E  'prit  qui  la  conduifoit*  luy 
infpira  une  a  de  ét  ion  tres-grande  pour 
tout  ce  qui  regarde  le  fervice  de  Dieu; 
pour  la  pureté  ,  la  milcricorde  ,  &  lâcha¬ 
nte  envers  les  pauvres ,  dont  elle  ne  pou- 
voit  voir  la  mifere  fans  en  cftre  touchée 
de  compalîion  ;  ce  qui  faifoit  juger  à  ceux 
qui  faifoient  une  reflexion  particulière  fur 
fa  conduite  5  quelle  feroit  un  jour  une 
grande  fervante  de  Dieu. 
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le  laifle  à  des  perfonnes  de  mérité  ,  qui 
en  eonfervent  prccieufement  les  mémoi¬ 
res  ,  mille  particularitez  d’édification 
qu’on  raconte  de  Ton  bas  âge  ,  pour  m'ar- 
refter  uniquement  à  ce  qui  a  rapport  à  fa 
vocation  en  Canada.  Efiant  un  peu  avan¬ 
cée  en  âge  ,  on  connut  affez  que  Ion  na¬ 
turel,  &  les  dons  du  Ciel  qui  efclatoient 
en  elle  ,  la  rendoient  beaucoup  plus  di¬ 
gne  d’avoir  Jefus  Chrift  pour  Epoux ,  que 
propre  â  paffer  fa  vie  dans  les  pompes 
les  délices  du  fiecle.  Aulïx  les  premières 
faillies  de  fa  dévotion  furent  pour  la  Re¬ 
ligion  ;  elle  fit  tous  fes  efforts  pour  y  en¬ 
trer  ,  &  dans  le  defefpoir  d’en  obtenir  la 
permiffion  ,  elle  fe  jetta  â  la  dérobée  dans 
un  Monaftere  >  d’où  on  eut  bien  de  la  pei¬ 
ne  de  la  retirer  ,  fur-tout  pour  l’engager 
dans  le  mariage,  pour  lequel  elle  n’avoit 
aucune  inclination.  Neanmoins  le  grand 
refpecf  quelle  avoit  toujours  eu  pour  fes 
pere  &  mere  ,  dont  elle  Connut  la  volonté, 
l’y  firent  confentir.  Apres  une  infinité  de 
combats  ,  &  des  torrens  de  larmes ,  elle 
vie  clairement  que  Dieu  vouloir  d’elle, 
quelle  leur  rendrlt  cette  obeïfiance.  Elle 
efpoufa  donc  un  fort  honnefle  Gentil- 
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homme  delà  Maifon  deTouvoys,  nom¬ 
mé  Monfieur  de  la  Pelcrie  ,  de  qui  clic 
eut  une  fille ,  qui  ne  reçeut  la  vie  que  pour 
aller  augmenter  dans  le  Ciel  le  nombre 
des  Predeftincz.  En  cet  cftat  clic  n’ou¬ 
blia  rien  ,  félon  le  précepte  de  laine  Paul, 
pour  faire  qu’on  ne  peut!  remarquer  la 
moindre  tache  dans  fia  couche  nuptiale; 
'  elle  confcrva  inviolablement  les  loix  les 
plus  fiaintes  du  mariage  ,  jufiq  ues  à  cc  qu’il 
plut  à  Dieu  appellcr  à  fioy  Monfieur  fion 
mary  ,  &  la  remettre  en  liberté.  Pour 
lors  fie  voyant  lans  enlans  ,  &:  avec  de 
grands- biens ,  elle  délibéra  devant  Dieu 
lur  ce  qu’elle  avoit  à  faire  ,  &r  ne  foufffit 
pas  peu  dans  fion  efiprit ,  avant  que  de  le 
déterminer.  Car  d’un  cofté  elle  fie  fien- 
toit  fort  portée  à  reprendre  fies  premières 
penfiées  de  la  Religion  ;  de  l’autre  ,  les  ri- 
chelfes  que  Dieu  luy  avoit  données ,  luy 
prefentoient  un  moyen  bien  avantageux 
pour  procurer  un  ficcours  notable  à  la 
converfion  des  peuples  barbares  du  Ca¬ 
nada.  Enfin  la  compaffion  de  tant  d  ames 
qui  fie  perdoient  ,  luy  toucha  le  cœur 
plusfienfiblement ,  &  l’emporta  pardefius 
les  inclinations  violentes  qu’elle  fientoie 
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pour  la  vie  Rcligieufe  ;  &.  apres  avoir  con- 
lulté  la  deifus  des  perfonnes  doétes  ,  de 
mérité  ,  8c  de  grande  vertu  ,  elle  prit  la 
refolution  de  lacrifierfes  biens ,  &  fa  vie 
à  cette  bonne  œuvre.  Le  papier  qu’elle 
leur  mit  entre  les  mains ,  où  elle  avoir 
elcritdefa  main  toutes  fes  veuës ,  fes  lu¬ 
mières  ,  de  fes  fentimens  fur  cette  voca¬ 
tion  ,  cft  tombé  heureufement  dans  les 
nollres. 

3’en  ay  tiré  ies  chefs  qui  fuivent ,  com¬ 
me  plus  remarquables ,  parce  qu’ils  en 
comprennent  toute  la  fu  bilan  ce."  Com¬ 
me  la  fin  qu’elle  fe  propofoit ,  eftoit  de 
connoiftre  par  ces  grands  hommes  ,  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu  >  elle  leur  ouvre  entière¬ 
ment  fon  cœur ,  8c  en  expofe  les  fenti¬ 
mens  dans  toute  la  fincerité  polfible  ;  Elle 
déclaré  premièrement  que  ce  n’eftoitpas 
t  u  deffein  pris  à  la  legere  ;  que  ç’avoit  efté 
1  plus  ordinaire  de  fes  entretiens  inté¬ 
rims  avec  Dieu;  principalement  depuis 
fix  ou  fept  ans ,  que  le  feu  de  fon  faint 
amour  s'eftoit  allumé  dans  fon  cœur 
d’une  manière  extraordinaire,  8c  qu’elle 
avoir  reçcu  cette  grâce,  faifant  les  exer¬ 
cices  fpirituehjfous  la  conduite  d’un  fage 
Directeur. 
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Que  pendant  cette  retraitte,  elle  avoit 
fenty  des  mouvemens  lî  puiflans  ,  pour 
procurer  par  toutes  les  voyes  imaginables, 
la  gloire  de  celuy  qui  polTedoit  unique¬ 
ment  fon  cœur,  qu’elle  ne  fc  propofoit 
pas  moins  que  de  s’employer  à  procurer, 
autant  que  le  pourroit  la  foiblelTe  de  Ion 
fexe,  la  converfion  &  le  falut  de  toutes 
les  nations  du  monde  ,  qui  luy  fcmbloit 
trop  petit  pour  la  grandeur  de  Ion  zeie; 
qu’elle  accompagnoit  dés  lors  en  el prie 
tous  ces  hommes  Apoftoliqucs  ,  (  qui 
y  travaillent  par  toute  la  terre,)  dans  leurs 
dangers  &  dans  leurs  fatigues  ;  qu  elle  di- 
foit  cent  &c  cent  fois  le  jour  a  Dieu  ,  dans 
ces  tranlports  :  Faites  de  moy,mon  Dieu, 
tout  ce  qu’il  vous  plaira,  tout  cft  à  vous, 
mon  Dieu  ,  mon  cœur ,  mes  biens  &  ma 
vie;  &  qu’elle  avoit  fenty  intérieurement 
que  Dieu  prenoit  plaifir  à  ces  faillies  d’a¬ 
mour  ;  qu’il  acccptoic  l’offrande  qu’elle 
luy  faifoit  de  foy-mefme  ,  ôz  que  fes  pro¬ 
jets  reüffiroient  à  fa  gloire.  Ces  faints  dé¬ 
lits  eftoient  fi  embrafez  ,  &  fi  violents, 
qu’elle  en  avoit  delà  peine  à  rcfpirer;  &: 
elle  ajoufte ,  qu’ils  avoient  toujours  con¬ 
tinué  ,  Sz  augmenté  de  jour  en  jour.  Mais 
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comme  Tes  voues ,  pour  lors ,  n’eftoienc 
que  generales  ,  elle  n'avoic  encore  aucun 
de  Hein  formé  ;  &:  elle  jugeoic  bien  que 
n  citant  pas  allez  forte  pour  entreprendre 
tout  ce  que  fon  zele  luy  pourroit  infpirer, 
elie  devoit  5  pour  rendre  fes  bons  defirs 
effectifs ,  fe  déterminer  à  quelque  bonne 
œuvre  particulière  dans  l’eftenduë  de  fon 
pouvoir ,  &  de  fes  forces.  Elle  fe  trouva 
là-deilus  dans  de  grandes  obfcuritez5  ce 
c  ui  1  obligea  a  redoubler  fes  prières  &  fes 
dévotions  ,  5 c  a  faire  dire  quantité  de 
Méfies  ;  enfin  la  penice  luy  vint  qu’elle 
ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux 
a  la  gloire  de  Dieu  ,  que  de  donner  fes 
biens  &  fa  vie  ,  pour  eftre  employez  à  l  in- 
fhuétion  des  petites  filles  de  Canada;  ô 
que  de  bon  cœur,  difoit-elle ,  j’y  confa- 
crerois  toutes  les  richefles  de  l’Univers, 
ii  elles  eftoient  en  ma  difpoficion ,  que  je 
fouffrirois  volontiers  tous  les  martyres 
imaginables ,  pour  coopérer  au  falut  de 
ces  pauvres  âmes  abandonnées.1 

Dans  ces  penfées  ,  &  dans  ces  defirs  fi 
ardents  ,  elle  eftoit  bienrefoluëde  ne  rien 
entreprendre  fans  l’aveu  ,  &  l’approba¬ 
tion  de  per  formes  bien  éclairées  ;  &  elle 
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jugeoit  allez  que  pour  en  vrmr  a  l’execu- 
tion  5  il  falloir  qu'elle  euft  la  parfaite 
joüifiance  de  (es  biens;  deux  pas  à  faire 
cres-facheux  ;  mais  c’elt  icy  >  où  elle  fit 
parôiftre  (on  courage  ,  &c  fa  confiance 
en  Dieu  ,  de  fait  elle  5  trouva  mille  diffi- 
cultez  pour  le  dernier  3  <Sc  pour  le  premier 
de  tres-grandes  oppohtions  3  fon  entrepri- 
feayant  paru  d’abord  une  chimere  ,  parce 
que  ,  le  Canada  ne  faifant  alors  que 
commencer  ,  il  n’y  avoit  aucune  appa¬ 
rence  ,  qu’une  jeune  veuve  délicate  , 
avec  de  grands  avantages  de  nature  ,  de 
biens  de  fortune  &:  de  grâce  ?  confidcrée, 
&C  recherchée  comme  l'un  des  premiers 
partis  de  ce  pays  ,  fongeaft  à  pafter  les 
Mers ,  pour  mener  une  vie  miferable  dans 
des  forefts  ,  parmy  des  peuples  les  plus 
barbares  du  monde.  Pour  (es  biens  3  elle 
entra  dans  de  grands  procez  ,  fes  parties 
qui  eftoient  puiflantes  •  prétendants  que 
pour  fes  profulions  &  fes  liberalitcz  en¬ 
vers  les  pauvres ,  elle  eftoit  incapable  de 
gouverner  fon  bien  :  Elle  ne  s’eftonna 
point  neanmoins,quoy  qu’elle  euft  peu  de 
perfonnes  pour  elle,  &  quelle  cuit  perdu 
Ion  procez.  D’abord  elle  en  appella  ;  fes 
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parties  avoient  de  leur  codé  des  plus 
grands  du  Royaume  ,  qui  follicitoienc 
inceflamment  les  Juges  contr’elle  ;  tout 
fcmbloit  eftre  dans  le  defefpoir  ,  &  fes 
amis  tcnoient  comme  pour  affeuré  qu’au 
plus  elle  n’auroit  fon  partage  ,  que  par 
provifion.  Dans  ces  embaras ,  elle  eut  re¬ 
cours  à  Dieu ,  luy  fit  vœu  ,  &  au  grand 

fia i n t  Jofeph  ,  Protecteur  du  Canada,  que 
fi  elle  gaignoit  fon  procez  ,  elle  execute- 
roit  fon  deflein  ,  &  qu’elle  employeroic 
tout  (on  bien  pour  fa  gloire  ,  Sc  le  falut 
des  âmes.  Tout  eftoit  encor  alors  dans  le 
lecret.  En  mcfme-temps  qu’elle  eut  fait 
ce  vœu  ,  Dieu  changea  le  cœur  de  fes  par¬ 
ties  ,  qui  de  lyons ,  pour  me  fervir  de  fes 
termes  ,  devinrent  des  agneaux ,  en  un 
mot  elle  gaigna  fon  procez.  Tous  fes 
amys  ,  &c  tous  ceux  qui  luy  avoient  efté 
les  plus  oppofez ,  en  furent  furpris,  ad¬ 
mirèrent  la  conduite  de  la  divine  Provi¬ 
dence  ,  fur  fes  affaires.  Quelques  bonnes 
âmes ,  dit-elle  ,  me  difoient  j  nous  ne  fça- 
vonspas  quels  font  vos  deffeins ,  mais  la 
main  de  Dieu  s’eft  fait  paroiflre  extraor¬ 
dinairement  en  cette  occafion  ,  &  vous 
elles  bien  obligée  de  l’en  remercier  ,  ÔC 
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de  luy  en  témoigner  vos  reconnoifiances. 

Apres  ce  coup  du  Ciel  en  l'a  faveur.clle 
témoigné  ,c]ue  les  dclirs  dcglorificr  Dieu, 
dans  le  Canada  ,1e  mépris  des  douceurs, 
&C  des  commoditcz  de  la  France,  l’amour 
pour  fa  vocation  ,  &'  le  zclc  pour  l’infhu- 
étiondes  petites  filles  Sauvages,  s’eftoicnc 
acrus  notablement,  aulfi  bien  que  fa  con¬ 
fiance  en  Dieu;&  elle  avoüe  franchement, 
pour  s’expliquer  avec  la  fimplicité  ,  &c  fa 
fincerité  ordinaire  ,  qu’elle  avoir  rellcn- 
ty  depuis ,  en  fon  cœur  ,  tout  ce  qu’elle 
avoit  jamais  leu ,  ou  entendu,  des  pallions 
les  plus  ardentes  des  Saints ,  pour  tout  ce 
qui  touche  lefervicc  &  la  gloire  de  Dieu. 
De  plus,  que  le  lourde  la  Vifitation  de  la 
fainte  Vierge  ,  pendant  fon  oraifon  ,  No- 
ftrc-Seigneur  luy  avoit  donné  une  forte 
imprclîion  que  fa  volonté  elfoit  quelle 
allat  en  Canada  ,  pour  le  bien  de  tant  de 
petites  filles ,  &  qu’il  luy  feroit ,  à  ce  def- 
fein,  de  grandes  grâces.  Ce  qui  me  don¬ 
na,  dit-elle,  tant  de  confufion  ,  que  je 
luy  dis,  toute  baignée  de  larmes  ,Hclas! 
Monfeigneur,  ce  n’eft  pas  àmoy ,  qui  fuis 
une  fi  grande  pcchcrefle,  une  fi  vile,  &: 
fi  abje&e créature,  qu’il  faut  départir  de 
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iî  grandes  faveurs  ,  il  me  femble  qu’il 
nie  difoic  intérieurement  ,  qu’il  eiloit 
vray  ,  mais  que  c’eftoit  pour  donner  fujet 
d’admirer  davantage  fa  mifericorde ,  &: 
qu’il  vouloit  fe  fervir  de  moy  en  ces  lieux 
là  ,  pour  fa  gloire  -,  que  je  m’y  verrois  un 
jour ,  que  j’y  mourrois  ;  que  quoy  que 
de  les  plus  zélés  fervitcurs  d’eu lient  s’y 
oppofer  ,  je  n’avois  que  faire  de  me  met¬ 
tre  en  peine  ,  que  i’irois  infailliblement. 
Je  demeuray  muette  ,  ne  fçaehant  plus 
que  dire, je  fondois  toute  en  pleurs,  voyant 
d’un  code  les  grâces  que  Dieu  me  faifoit, 
ôc  de  l’autre  mon  indignité;  je  fortis  de 
mon  Oraifon  remplie  d’une  paix  intérieu¬ 
re,  &  dans  une  entière  confiance  que  mes 
deifeins  reulïiroient. 


Nonobftant  tous  ces  fentiniens ,  &  ces 
connoilfances  fi  exprelfes ,  félon  qu’elle  le 
pouvoit  prefumer,  de  la  volonté  de  Dieu, 
elle  remet  tout  au  jugement  de  ceux  que 
Dieu  luy  avoir  donné  pour  la  dccifion  de 
cette  affaire  ,  comme  elle  le  témoigne, 
finiffant  ainfi  l’écrit  quelle  leur  prefenta 
!ur  ce  fujet.  Au  relie  je  laiffe  le  tout  en¬ 
tre  les  mains  de  Dieu  (  ce  font  fes  propres 
termes)  de  fes  fideles  ferviteurs  ,  qui 
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prendront  la  peine  d’examiner  ma  voca¬ 
tion  en  Canada,  les  conjurant  ,  au  nom 
de  fa  b  ontéjdcne  pas  confidcrcr  ce  que 
jepourray  fouffrir  dans  l’cxccution  de  ce 
deffein  ,  puifque  j’cndurcrois  volontiers 
mille  Martyres  ,  s’il  eftoit  befoin  ,  &  que 
ce  fuft  la  volonté  de  Dieu  ,  pour  contri¬ 
buer  quelque  chofc  à  fa  plus  grande 
gloire,  je  fuis  prefte  de  ligner  à  l’aveugle 
tout  ce  qu’ils  auront  conclu  fur  cette  af¬ 
faire. 

Iis  jugèrent  tous  apres  l’avoir  oiiyc  ,  &: 
examiné  fon  écrit  que  le  doigt  de  Dieu  y 
eftoit  tout  manifefte,  &c  qu’elle  pouvoir 
fuivre  ,  avec  afleurance  ,  l’attrait  de  la 
divine  Majefté  ;  quelques-uns  mefme 
maintenoient quelle  ne  pouvoir  reculer, 
ou  différer  ,  fans  refifter  au  Saint-  Efprit. 
Ilne  fe  peut  dire  quelle  fut  pour  lors  la 
joyc  de  fon  cœur. 

Noftre-Sei  gneur  voulut  encore  témoi¬ 
gner  qu'il  approuvoit  fa  refolution  ,  dans 
une  grande  maladie  ,  qui  luy  furvint  au 
plus  fort  de  fes  difficultcz  :  elle  eftoit  à 
1  extrémité  ,  &  fur  le  point  de  tomber  en 
1  agonie ,  dont  on  n’attendoit  que  le  pre¬ 
mier  moment  pour  luy  donner  l’habit  des 
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Religieufes  de  laine  François  ,  dans  lequel 
elle  avoic  déliré  de  mourir  ;  lors  qu’elle  fe 
fentic  infpirée de  faire  vœu,  en  cas  qu’il 
pluft  à  Dieu  luy  rendre  la  fanté  ,  de  s’ap¬ 
pliquer  ,  encore  avec  plus  de  vigueur  ,  à 
rompre  tous  les  obftacles  ,  qui  s’oppof'e- 
roientà  fon  deflein  ;  elle  le  conçeucdans 
fon  cœur, fans  que  persone  en  euft  aucune 
connoilfance,en mefme-  temps  la  fevre  la 
quitta.  Le  Médecin  ayant  appris  quelle 
n’eftoit  pas  morte  ,  &  qu’elle  avoir  paffé 
doucement,  la  nuic  en  fut  furpris  ,  veu 
leftat  où  il  l’avoit  laifiée  le  jour  prece¬ 
dent.  Il  la  vint  voir ,  6c  la  trouvant  fans 
fievre,  luy  dit  ,  Madame  ,  je  penfe  que 
voftre  fièvre  eft  allée  en  Canada  ;  la  ma¬ 
lade  ,  qui  ne  pouvoir  encor  parler  ,  leva 
doucement  les  yeux  au  Ciel  ,  &  Fc  un 
petit  fouris. 

Dieu  luy  ayant  ainfi  rendu  la  fanté 
comme  par  miracle,  elle  s’acquitta  gene- 
reufement  de  fon  vœu.  Jamais  homme 
ne  fe  trouva  plus  en  peine  que  Moniteur 
de  Vaubougon  fon  pere  ,  qui  avoir  des 
penféesfurfa  fille  tout  à  fait  oppofées  à 
celles  ,  que  le  Saint-Efprit  luy  avoir  infpi- 
rées  ;  elle  cftoit  fa  bien  aymée,  demeurée 
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veuve  à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  ,  fans  en- 
fans  ,  recherchée  de  tous  codez  ,  &  des 
meilleurs  partis  delà  Province,  pour  fes 
belles  qualicz  ,  qui  la  rendoient  extrême¬ 
ment  aymable.  Ils  foudroient  tous  deux, 
dans  leur  efprit  le  perc  &c  la  fille  :  le 
perc  pour  fléchir  le  cœur  de  fa  fille;  qui 
luy  témoignoit  aflez  fon  extrême  averfion 
du  mariage  ,  &la  fille, qui  ne  penfoit  qu’à 
glorifier  Dieu  ,  fe  voyant  comme  feule, 
pour  trouver  une  perfonne  bien  éclairée, 
qui  luy  donnât  confeil  fans  cftre  fufpeéte, 
&:  l’aydaft  à  exécuter  le  dcfl'cin  quelle 
avoit  pour  le  Canada.  Elle  confulte  Dieu 
la  delîus ,  à  fon  ordinaire  ;  8c  la  penféc 
luy  vint  de  s’adrefler  à  un  tres-lionnefte 
gentil- homme  ,  dune  haute  pieté  ,  feu 
Monfieur  de  Bernieres  ,  Treforicr  de 
France  à  Caën  ,  aflez  connu  par  fies  li¬ 
vres,  Sz  plus  encore  par  la  fainteté  de  fia 
vie;  Elle  trouve  moyen  de  luy  parler,  &; 
apres  1  avoir  informé  en  divers  entretiens, 
de  toutes  les  connoiflances  neccfl'aires , 
pour  tirer  de  luy  les  lumières  qu’elle  fou- 
haittoit  dans  la  pourfuite  de  fon  entrepn- 
fe  ,  elle  luy  propola  une  penféc  qui  faci- 
litcroic  ôc iuftificroit  la  liberté  de  leurs  en- 
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treveuës ,  qu  elle  jugeoit  devoir  eftre  fre¬ 
quentes  ,  pour  pouvoir  fe  fervir  avanta- 
geufement  de  fes  confeils  :  fçavoir,  que, 
comme  on  l’importunoit  fort  pour  le  ma¬ 
riage,  il  eufl:  pour  agréable  de  la  deman¬ 
der  à  Monfieur  fon  Perc,fan$  toutefois 
avoir  la  penfee  de  l’époufer  jamais. 

Ce  faint  homme  vit  allez  clair  dans 
l’intention  de  cette  pieufe  Dame.  Nean¬ 
moins  comme  la  chofe  eftoit  fort  ex¬ 
traordinaire  ,  il  prit  du  temps  pour  la  con- 
fiderer  devant  Dieu, elle  lefitaulîi  encore 
rres-particulierement  de  fon  codé.  Et  tous 
deux  enfin  ayant  jugé  que  ce  moyen ,  qui 
n  avoir  rien  qui  ne  fuft  félon  Dieu,  leroit 
efficace  ,  pour  la  fin  qu’ils  pretendoient , 
Monfieur  de  Bernieres  en  fit  la  propofi- 
tion  fort  civilement  à  Monfieur  de  Vau- 
bougon,  qui  eftant  bien  informé  du  mé¬ 
rité  de  la  perfonne  ,  y  confentit ,  pourveu 
que  fa  fille  le  voulut  bien 

Cette  fage  fille  ,  qui  agilfoit  de  con¬ 
cert  avec  luy  dans  cette  fainte  fiéfcion, 
efeouta  la  denus  fon  pere,  avec  beaucoup 
derefpeft  &:de  modeftie;&:  la  réponfe 
fut  ,  que  puifque  cet  honnefte  Gentil¬ 
homme,  qui  luy  faiioit  1  honneur  de  la 

recher- 
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redierchcr ,  luy  agreoic ,  ellc-Ie  preferoit 
a  qui  que  ce  fuft  de  la  Province,  fl 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  contenter 
i’eipnt  de  Mon  fieu  r  de  Vaubougon  ,  & 
pour  donner  à  ce  s  deux  bonnes  ames  li¬ 
berté  entière  de  Ce  communiquer, &  pouf- 
ler  fortement  ,  quoy  que  fècretemcnt, 

1  afraire  du  Canada  que  Monficur  de  Bcr- 
meres  entreprit  avec  tant  de  conviction 
q u  elle  ferme  à  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il 
eftoit  refolu  d’y  employer,  s’il  euft  efté 
befoin,  tout  ion  bien  ,&  ne  quitta  point 
Madame  de  la  Peltrie  ,  qu’il  ne  Peuft 
rmlc  luy-meme  dans  un  des  vaifTeaux  qui 
paftoient  en  Canada.  Mais  Dieu  vou- 
Joit  que  pour  épargner  la  douleur  qu’au- 

roit  came  une  leparation  fi  violente  &  fi 
inc  perce,  cette  fille  fi  fort  clierie  fermât 
auparavant  les  yeux  a  fon  bon  pere  ,  qui 
mourut  tres-chrcftiennement  ,  peu  de 

..  i  ^  ,  Ce  qu’il  avoit  con¬ 

nue  de  revivre  dans  une  heureufe  pofteri- 

.fec°nd  mariagc  ,  s’il  euft  efté 

tel  qu  i  feleftoit  figuré.  Apres  cette  per- 

te  qm  luy  fut  très  fenfible,  la  voilà  plus 

llbre  Jamais ,  &:  Ces  affaires  Ce  trou- 
vcicnt  a  tel  point  pour  ne  pas  m’arrefier  à 
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trop  dcparticularitez ,  quoy  qu’affez  rc* 
marquables  ,  qu’il  ne  fut  plus  queftion 
que  de  faire  choix  duMonaftere  ,  Sz  des 
Religieufes  propres  pour  ce  deiïein.  Com¬ 
me  on  jettoit  les  yeux  de  tous  eoftez  ,  on 
jdé couvrit  enfin  qu’à  Tours,  quelques  Re¬ 
ligieufes  Urfuhnes,avoient  vocation  pour 
le  Canada  ,  entr’autres  la  Reverende  Me- 
re  Marie  de  l’Incarnation  decedée  en 
cette  ville  ,  depuis  quelques  mois.  Mon- 
fîeur  de  Bernieres ,  &:  Madame  de  la  Pel- 
trie  s’eftoient  tranfporté  à  Paris  pour  né¬ 
gocier  cette  affaire  -,  il  y  eut  auffi-  toft  des 
Lettres  de  part  &  d’autre  ;  Si  les  repon- 
fes  fe  trouvant  favorables,  ilfallut  en  ve¬ 
nir  au  pluftoft  à  l’entreveuë  ,  qui  vérifia 
une  vifion  merveilleufe  ,  que  ladite  Mere 
Marie  de  l’Incarnation  avoit  eue  fix  ans 
auparavant;  laquelle  comme  elle  a  cité 
fuivie  de  fon  effet  ,  mérité  bien  qu’elle 
mefme  nous  en  faffe  le  récit  dans  le  Cha¬ 
pitre  fuivant,  l’ayant  écrite  de  fa  main, 
depuis  la  more  de  ladite  Dame  &  peu  de 
temps  avant  la  fienne  ,  par  l’ordre  de  fon 
Confcffeur  &  Directeur. 
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CHAPITRE  II. 

Le  témoignage  illuflre  que  rend  la  peve- 
rende  JPfere  Marie  de  l[ Incarnation J 
de  la  Providence  particulière  de  Dieu 
Jur  la  vocation  de  Madame  de-  la 
Pcltrie  en  Canada. 

JE  produis  ce  témoignage  dautant  plus 
volontiers,  que  lafainteté  8c  le  mérite 
delà perfonne , dont  nous  parlerons  cy-a- 
pres,  luy  donne  fon  autorité,  &  ion  poids: 
voicy  les  propres  termes. 

Environ  i  an  mille  fix  cent  trente  trois 
vers  la  h n  de  l’année  ,  peu  apres  que  i’eus 
raie  ma  proleflion  Religicule,  m’ellant  re¬ 
tirée  a  1  ifluë  de  Matines ,  dans  noltre  cel¬ 
lule;  il  me  fcmbla  dans  un  loger  lommeil 
que  lepris  par  la  main  ,  une  jeune  Dame 
Secu!iere,&  que  marchant  avec  elle  d’un 
pas  plus  prompt  que  le  lien  ,  je  la  devan- 
çois  toujours  ,  fans  neanmoins  lalailler. 
Noftre  chemin  efloitverslc  lieu  ou  l’on 
s  embarquoit.  Nousallafmes  toujours  de 
compagnie  durant  noftre  voyage  ,  julques 
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au  lieu  ,  ou  nous  nous  devions  rendre. 
Enfin  nous  arivafmes  à  vn  grand  pays. 
Edans  décendus  à  terre  ,  nous  mon- 
tafmes  fur  une  code  par  un  pafiage, com¬ 
me  de  la  largeur  d’un  grand  portail  ,  a 
codé  de  cette  ouverture ,  parut  un  hom¬ 
me  vedu  a  la  façon  qu’on  dépeint  les  A- 
podres ,  qui  nous  regardant  benignement 
ma  compagne ,  &  moy  ,  me  fit  ligne  de  la 
main,  me  donnant  a  entendre  que  c’edoit 
là  nodre chemin,  pour  aller  à  nodre  de¬ 
meure;  quoy  qu’il  ne  parlât  point ,  fon  li¬ 
gne  me  fiervoitd’adreilc,  pour  aller  à  une 
petite  Eglife,  fituée  fur  la  code.  Cette 
place  edoitquarrée  en  forme  d’un  Mo- 
nadere  ,les  badimens  beaux  &  réguliers, 
cependant  fans  m’arreder  ,  à  en  confide- 
rcrla  druéture  ,  mon  cœur  edoit  attiré 
vers  cette  petite  Eglife,  qui  m’avoit  ede 
i  montrée  par  le  gardien  de  ce  pays. 
Je  fentois  toujours  ma  compagne  apres 
moy  ;  en  avançant ,  je  vis  un  chemin, 
qui  conduiloit  au  bas  de  ce  grand  pays, 
qu’en  un  momertt  je  confideray  tout  en¬ 
tier  :  il  me  parut  couvert  d’un  broüillars 
épais  ,  au  milieu  duquel  j’entrevis  une 
Eglife ,  quafi  enfoncée  dans  ces  tenebres. 
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en  forte  qu’on  n’en  voyoit  que  le  raille. 
Ces  obfcuritez,  qui  rcmplilToient  ce  pau¬ 
vre  pais ,  eftoient  aftreufes ,  &  paroiffoient 
inacceflibles  ,  ma  compagne  cependant 
me  quitta^  dclcendit  quelques  pas  dans 
l’epailTcur  de  ces  breiiillars.  Pour  moy  , 
qui  des  le  commencement  ,  avois  eu  figne 
d’aller  à  une  petite  Eglifc  ,  qui  cftoit  fur 
le  bord  de  la  code ,  ou  nous  citions ,  je  ne 
refpirois  que  d’y  ariver  au  pluftoft,  elle 
eftoitd’un  beau  marbre  blanc ,  tout  orné 
d’une  belle  fculpture  à  l’antique. La  ladite 
Vierge  cftoit  allifeau  delfus,  tout  au  mi¬ 
lieu,  Sc  regardoit  ce  grand  pais, portant  en 
fon  leinle  faint  Enfant  J  dus  :  La  Merc  & 
le  Fils  me  paroiftoient  de  marbre  ,  cepen¬ 
dant  leur  attrait eftoit  fi  charmant,  qu’il 
me  fembloit  que  je  ne  lcrois  jamais  arri¬ 
vée  allez  toftpour  contenter  ma  dévotion. 

J  y  arivay  enfin,  pleine  d’une  ardeur, 
qui  me  confumoit.  Pour  lors  je  fus  bien 
furprife ,  car  levant  les  yeux  je  trouvay 
que  la  fainte  Vierge  ,  Sc  fon  divin  Enfant 
n  eftoient  plus  de  marbre  ,  mais  de  chair, 
&c  que  cette  facrée  Merc  jctcoit  fes  re¬ 
gards  pitoyables  fur  ce  pays  defolé  , 
que  bailfant  la  tefte  ,  elle  en  entretenoit 
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le  petit  Jefus  ,  il  me  fembloit  aulfi  qu’el¬ 
le  luy  parloit  de  moy  ,  ce  qui  m’enflam- 
moit  le  cœur  de  plus  en  plus. 

La  beauté  du  vifage  de  la  fainte  Vier¬ 
ge,  qui  paroiiloir  de  l’âge  de  quinze  à  feize 
ans,  eftoit  ravilTante,  l’impreffion  en  eft: 
encor  entière  dans  mon  efprit.  La  delTus 
je  m’eveillay  avec  une  grande  idée  pour 
la  converfion  du  pays  >  que  j’avois  veu,  je 
n’avois  neanmoins  aucune  veuë  de  ce  que 
pouvoit  lignifier  cette  vifion,  tout  m’eftoit 
un  my  Itéré,  que  je  n’entendois  pas ,  par  ce 
qu’en  tout  cela  ,  il  ne  me  fut  pas  dit  une 
feule  parole.  Un  jour  donc  que  f  eftois  de¬ 
vant  le  faint  Sacrement  ,  je  receus  tout 
d’un  coup  une  nouvelle  impreffion  de 
cette  mefme  vifion;  &  tout  ce  que  j’avois 
veu  de  ce  grand  pays  fut  reprefenté  à  mon 
efprit  dans  toutes  fes  circonftances.  La 
divine  Majefté  en  cette  vifion ,  me  dit  in¬ 
térieurement.  C’eft-ià  le  Canada  que  je 
t’avois  monftré  ,  il  faut  que  tu  y  aille  faire 
une  maifon  à  Jefus  &  à  Marie.  Je  n’avois 
jufquesalors  jamais  entendu  parler  de  ce 
que  c  eftoit  que  le  Canada  ,  que  quand 
faire  peur  aux  enfans  on  les  rae- 


nacoit  de  les  envoyer  en  Canada  ,  je  lo 
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prcnois  pour  un  mot  dcpouvente5ou  de 
raillerie.  Pour  cet  homme  ,  qui  en  elloit 
le  gardien  ,  je  ne  pus  douter  que  ce  ne  fuft 
faine  Jofeph  ,  Jefus  >  &:  Marie  ne  pouvant 
eftrc  fans  luy. 

Il  y  avoit  donc  environ  (ix  ans  que  tout 
cela  s'eftoitpafle  ,  lorlquc  Madame  de  la 
Peltric  ,  &c  Moniteur  de  Berniercs  arrivè¬ 
rent  à  Tcuis  pour  faire  le  concraét  de  fon¬ 
dation  fous  le  bon  ptaifir  de  Monfeiçmeur 
Dcfchau  Arche velque, Supérieur  du  Mo- 
naftere  3  &  des  filles  qifon  venoit  deman¬ 
der.  Ce  fut  le  R.  P.  Rcéteur  du  College 
ce  la  Compagnie  de  Jefus ,  qui  nous  en 
vint  apporter  la  nouvelle  5  que  noltre 
Révérende  Mere  Prieure  reçcut  avec  ac¬ 
tion*  de-graee  ,  &  qui  de  là  à  noftre  loi- 
licitation^  alla  trouver  Mondit  Seigneur 
de  Tours ,  &  luy  demanda  des  Rehgieu- 
fes  Urfuiincs  ,  pour  accompagner  Mada¬ 
me  de  la  Peltric  ,  qui  avoit  le  delfein  d  al¬ 
ler  fonder  un  Séminaire  en  Canada 
pour  1  inftrucfion  des  filles  Sauvages. 
Cette  demande  furprit  d’abord  ce  bon 
Prélat, neanmoins  apres  qu’il  eut  efté  bien 
informé  de  tout ,  par  ce  Pere  5  alors  elle- 
vant  fa  voix  3  ha!  mon  Pere  >  luv  dit-  ii  3  e!l 
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il  bien  pofhble  que  Dieu  veuille  prendre 
de  mes  filles  ,  pour  un  deflfein  fi  glorieux  ; 
lielas!  que  je  leray  heureux, s  il  s’en  trouve 
dans  cette  Communauté,  qui  ayent  voca¬ 
tion  pour  expofer  leur  vie  fi  genereufe- 
ment;  le  Pereiuy  répliqua  que  la  divine 
Providence  y  avoit  pourveu  ,  &;  m’avoit 
donné  cette  vocation;  Allez  je  vous  prie 
mon  Pcre,  luy  répondit-il  ,  allez  encore 
luy  parler  ,  interrogez  là  bien  fur  ce  fujet, 
&  revenez  au  pluftoft  m’apprendre  ce  qui 
en  eft. 

Sur  ccs  entrefaites  Madame  de  la  Pel- 
trie  entre  avec  Monfieur  de  Bernieres  ,  il 
la  rcçeut  avec  mille  benedidions  fur  fa 
genereufeentreprife,S£  fut  tellement  tou¬ 
ché  de  fa  rare  modeftie  ,  du  zele  ,  qui 
paroifioit  dans  fes  paroles  ,  &;  dans  l’ou¬ 
verture  ,  qu’elle  luy  fie ,  des  fentimens  de 
ion  cœur  ,  qu’il  acquiefia  avec  joye  à  tou¬ 
tes  les  demandes  qui  luy  furent  faites  ,fur 
tout, lors  qu'il  eut  appris  ,  par  le  retour  du 
Pcre  ,  qui  m’eftoit  venu  examiner  de  fa 
part ,  fur  ma  vocation,  ce  qui  en  eftoit  au 
vray  ;  En  mefme-temps  il  voulut  qu’on 
nous  amenait  Madame  de  la  Peltrie  , 
qu’on  luy  ouvrit  les  portes  du  Monafiere 
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à  clic  à  fes  fui  van  tes ,  &  qu’on  larcçcüt 
dans  la  Maifon  ,  comme  la  propre  per- 
fonne. 

Cette  bonne  Dame  ,  qui  avoit  appré¬ 
hendé  l’abord  de  Monfcigneur  de  Tours, 
fut  ravie  de  voir  fon  affaire  faite  fi  prom¬ 
ptement  ;  &  (ans  différer  davantage  ,  vint 
au  Monaftcre  pour  nous  faire  part  de 
cette  bonne  nouvelle  ,  &c  connoiflre  cel¬ 
les  que  Dieu  luy  avoit  deftinées  pour  fes 
compagnes. 

A  fon  arrivée  la  Communauté  s’af- 
fembla  au  fon  de  la  cloche  ,  &:  s’cftant 
rangée  en  ordre  pour  la  recevoir  en  cere¬ 


monie  ,  félon  les  intentions  de  mondit 
Seigneur,  nous  la  conduifimcs  au  Chœur 
en  chantant  le  Veni  creator ,  qui  fut  fuivy 
du  Te  Deum.  Toutes  pleuroient  de  joye 
de  voir  cette  pieufe  Dame  ,  qu’on  reo-ar- 
doitcomme  un  Ange  du  Ciel,  elle  de 
fon  collé,  penfoit  dire  en  Paradis  ;  Pour 
moy  ,  dés  que  je  l’eus  envifagée  ,  je  me 
fouvins  de  mavifion,  &  reconnus  en  elle 
la  compagne  qui  s’efloit  jointe  à  moy. 
pour  aller  à  ce  grand  pais  qui  m’a  voit  efté 
montré  ;  fa  modeftie,  fa  douceur  &  fon 
teint  m’en  renouvelleront  l’idée,  tous  les 
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traits  de  Ton  vifage  me  parurent  eftre  les 
mêmes.  Il  y  avoit  environ  fix  ans  que 
cela  m’eftoic  arrivé  ,  &  cependant  j'en 
avois  l’idée  auffi  diftinéte  ,  que  s’il  ny  eût 
eu  qu’un  jour.  Ce  qui  me  fit  encore  ad¬ 
mirer  davantage  la  divine  Providence  3 
fut  ce  que  j’appris  par  apres  d’elle  mêmej 
qu’cn  ce  mcine  temps  que  Dieu  me  l’a¬ 
voir  fait  connoiftre ,  il  luy  avoit  auffi  don¬ 
né  les  premières  infpirations  de  fa  voca¬ 
tion  pour  le  Canada. 

Pour  ne  point  m’arreftcr  au  détail  de 
mille  circonftanccs ,  qui  changèrent  dans 
cette,  agréable  entreveuë  ,  noftre  Com¬ 
munauté  en  un  petit  Paradis ,  la  difficulté 
fut  de  nous  trouver  une  compagne.,  cai 
toutes  le  vouloient  eftre.  On  alloit  en 
foule  trouver  Monfieur  de  Bernieres  ,  qui 
eftoit  refté  au  parloir ,  pour  obtenir  cette 
grâce  de  Monfeigneur  de  Tours  par  fon 
encremife.  Enfin  le  fort  tomba  heureu- 
fement  fur  une  fille  pleine  de  courage  & 
dezele,  &  accomplie  en  toute  force  d'a¬ 
vantages  de  la  nature  ,  de  la  grâce  ;  c’é- 
toit  la  Mere  Marie  de  faint  Jofeph ,  appel- 
lee auparavant,  de  faint  Bernard,  dont  il 
pft  fait  mention  en  la  Relation  de  Vau 
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1651.  pour  avoir  finy  faintemcnt  fa  vie  en 
ce  pais ,  comme  elle  s’y  cftoit  employée 
l’efpace  de  treize  ans  avec  grand  fruit 
pour  le  falut  des  âmes. 


Toutes  choies  citant  ainli  terminées, 
en  peu  de  temps  ,  félon  nos  fouhaits, 
nous  prîmes  congé,  particulièrement  de 
mondic  Seigneur  ,3c  ayant  reçeu  fa  bene- 
diétion,  nous  partîmes  inceflammcnt  de 
Tours,  pour  nous  rendre  au  pluftoft  à 
Paris  ;  où  citant  arrivées  fur  la  fin  de  Fé¬ 
vrier  de  l’an  1639.  nous  riperions  bien 
augmenter  noftre  nombre  de  quelques- 
unes  des  Religieul'es  Urfulincs  du  Faux- 
bourg  faint  Jacques ,  qui  avoient  la  mef- 


me  vocation  que  nous  ;  &c  noftre  efpe- 
rance  en  elloit  dautant  plus  grande  que 
nous  n’ignorions  pas  le  zclc  de  cette  Mai- 
fon  pour  le  Canada  ,  &  la  dilpofition 
quelle  avoir  de  s’en  priver  tres-volon- 
tiers  pour  une  fi  fainte  entreprife. 

En  eftet  ,  il  s  en  trouva  qui  cltoicnt 
toutes  dilpolees  des  lors, a  le  joindre  avec 
nous, comme  firent  l’année  fuivantc,  la 
Merc  Anne  de  faint  Claire,  &  la  Mere 
Marguerite  de  faint  Athanafe  ;  mais 
Monfeigneur  de  Paris  ne  le  jugea  nas  à 
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propos,  ne  pouvant  pas  encore  fc  refon¬ 
dre  à  donner  Ton  approbation  à  un  delîein 
fi  extraordinaire. 

La  divine  Providence  avoit  deftiné 
cette  place  pour  cette  année,  à  la  Mere 
Cécile  de  fainte  Croix ,  que  nous  trouvâ¬ 
mes  heureufement  au  Monaftere  des  Ur- 
fulincs  de  Dieppe,  dans  des  ardeurs  in¬ 
croyables  d’expofer  fa  vie  aux  tempeftes 
&aux  dangers  delà  mer,  pour  coopérer 
avec  nous ,  dans  les  emplois  propres  de 
noitre  Inilitut ,  au  glorieux  deffem  de  la 
converiîon  de  ces  nations  barbares. 

Enfin, apres  avoir  furmonté  mille  dirfi- 
cukez,  par  une  aluilance  du  Ciel  toute 
particulière  ,  nous  nous  embarquâmes  le 
4.  de  May,  cinq  que  nous  eftions ,  fans 
parler  des  Révérends  Pcres  Jefuites ,  qui 
nous  allifterent  en  tout,  ôc  ne  nous  aban¬ 
donnèrent  jamais;  6c  fans  y  comprendre 
aufli  les  Reverendes  Meres  Hofpitalieres, 
que  le  faint  Eiprit  avoit  infpirées  de  de¬ 
mander  la  mefme  Million ,  pour  exercer 
les  œuvres  de  mifericorde  envers  les  Fram 
cois  &  les  Sauvages  malades  ,  appuyées  de 
la  pieté  de  Madame  la  Du  ch  clic  d’E- 
guillon ,  qui  avoit  donné  la  première  ou- 
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verture  à  ce  deffein,  5c  fourniffoit  le  fond 
neceflaire  à  fon  eftablifïèment. 

Enfin  ,  fous  la  protection  de  la  fainte 
Vierge  ,  à  laquelle  nous  avions  eu  recours 
tres-particulieremenc  ,  dans  crois  ou  qua¬ 
tre  dangers  manifeftes  de  naufrage  ,  le 

O  O  1 

premier  jour  d’Aoult  de  la  même  année, 
nous  arrivâmes  routes  heureufement  à 
Qiiebec  ,  où  nous  fûmes  rceeues  par 
Monfieur  de  Mon-magny  Gouverneur  , 
par  les  Revcrends  Peres  Jcfuites  ,  6c  par 
tous  les  François  5c  les  Sauvages ,  avec 
toucesles  eivilitez,  5c  les  dcmonftrations 
dejoye  imaginables. 

Aufîi-toft  que  je  me  vis  fur  cette  terre 
tant  defirée  ,  je  m’y  profternay  5C  la  bai- 
fay  dans  des  fentimens  de  refped ,  &  de 
reconnoiflance  envers  la  divine  Majcfté, 
que  j’adora'y  dans  le  pais ,  qu’eile  m’avoir 
montré  il  y  avoit  long-temps.  Je  le  recon¬ 
nus  tel  queje  l’avois  veu,  à  la  referve  de 
ces  epaiiîes  tenebres  ,  qui  me  parurent 
diflîpées ,  la  Foy  ayant  déjà  fait  de  nota¬ 
bles  progrez  dans  les  nations  Algonqui- 
nes  ,  Montagnaifcs  5c  Huroncs ,  par  les 
foins  des  Revcrends  Peres  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Je  fus. 
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Ces  bons  Sauvages  nous  regardaient 
comme  personnes  venues  du  Ciel ,  ils 
mettoienc  la  main  fur  leurs  bouches  par 
admiration  ,  eftonnez  de  ce  que  pour  l’a¬ 
mour  d'eux  ,  nous  avions  quitcé  noftre 
pais,  nos  biens ,  nos  parens  6c  nos  amis. 
Nous  careflïons  6c  embraffions  celles  de 
noltre  fexc,fans  horreur,  ny  de  leurs  che¬ 
veux  graillez  ,  ny  de  leur  mauvaife  odeur, 
c’eftoient  tous  nos  trefors,  6c  toutes  nos 
délices. 

Le  premier  Chrefticn  Noël  Negaba- 
mat  nous  amena  deux  de  fes  filles  ,  &:  cn- 
fuite  ce  qu  il  y  avoit  fur  le  lieu  de  hiles 
Sauvages.  Madame  noftre  chere  Fonda¬ 
trice  eftoit  ravie  de  le  voir  en  pofleftion 
de  ce  qu’elle  avoir  tant  fouhaitté ,  5c  de 
les  pouvoir  fervir.  Elle  en  voulut  abfolu- 
menc  avoir  la  charge  en  chef;  5c  il  iuy 
fallut  donner  cette  conlblauon. 

Ce  fut  un  plaifir  de  la  voir  déployer  ce 
qu’elle  avoit  apporté  pour  taire  de  petites 
fimarcs  à  fes  cheres  files  ,  que  nous  ve- 
ftimes  de  camelot  rouge,  les  Sauvages 
en  furent  ravis  les  voyant  toutes  habillées 
d’une  mefme  parure. 

Comme  nous  ne  pouvions  pas  encore 
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eftrc  en  clôture  ,  la  maifon  que  nous 
avions  d’emprunt,  ne  defempliffoit  point, 
non  plus  qu’une  grande  chaudière  >  qui 
eftoit  toujours  fur  le  feu  ;  rien  ne  nous 
eftoit  trop  cher  pour  nos  pauvres  Sauva¬ 
ges.  L’h  umilité  &  la  charité  de  noftrc 
pieufe  Dame  eftoient  fi  grandes ,  qu’elle 
rendoit  à  nos  petites  Sauvages ,  les  mêmes 
fervices  que  fait  une  nourice  à  fon  enfant, 
avec  une  joye  aufli  grande  que  le  monde 
en  trouve  dans  fes  delices  les  plus  char¬ 
mantes.  Et  quoy  qu’elle  fut  naturelle¬ 
ment  d’une  complcxion  tres-delicate , 
elle  ne  le  faifoit  point  paroiftre  dans  ces 
rencontres  ,  mangeant  fouvent  dans  les 
cabanes  avec  les  Sauvages,  qui  l’aimoienc 
&:  l’honoroient  à  leur  façon ,  plus  qu’il  ne 
fepeut  dire. 

Mais  ce  narré  de  la  Revcrende  Merc 
Marie  de  l'Incarnation  ,  m’engage  înfcn- 
fiblemcntà  faire  icy  un  petit  abrégé  des 
principales  vertus  de  cette  pieufe  Dame. 


La  faînte  Mon  - 


CHAPITRE  III. 


De  la  vie  de  Madame  delà  Peltrie  en 
ce  pais  >  &  de  fa  faînte  Mort . 


N  peut  juger  de  (es  premières  dé- 
_  marches  ,  dans  la  fideie  corrcfpon- 
dance  quelle  porta  à  la  grâce  de  (a  vo¬ 
cation  en  ce  pais  ,  de  quel  pas  elle  s’y  eft 
avancée  en  toute  forte  de  vertu ,  l’efpace 
de  près  de  33.  ans  que  ces  peuples  ont  eu 
le  bonheur  de  la  pofleder. 

Ce  qui  parut  d’abord  en  elle  avec  plus 
d’éclat,  fut  le  zele  qui  brüloit  dans  fon 
cœur  pour  leur  ccnverfion.  Elle  euft  vo¬ 
lontiers  couru  en  perldnne  toutes  les  fo- 
refts  ,  les  lacs ,  &  les  montagnes  de  ce 
grands  pais,  pour  crier  à  ces  nations  in¬ 
finies  qui  les  habitent ,  qu’il  y  a  un  Dieu, 
un  Paradis,  un  Enfer,  un  Jefus-Chrift 
crucifié  pour  l’amour  &  le  falut  de  tous 
les  hommes  ;  mais  il  falloir  auparavant 
refpirer  un  peu  ,  il  falloir  travailler  à 
1  etabliflernent  du  Monaftere  quelle 
avoir  entrepris  ,  il  falloit  qu’elle  euft  la 
confoiacion  de  voir  fes  filles  en  pofTelîion 
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de  1  employ  qu  elle  leur  avoir  fouhaitté 
avec  tant  de  paillon  ,  &  qu’elle  meme  y 
mift  la  main  dans  le  loin  qu  elle  prit,  con¬ 
jointement  avec  elles  ,  des  petites  filles 
Sauvages.  Ces  premières  faillies  du  feu 
divin  ,  dont  clic  clloit  confommée  inté¬ 
rieurement  ,  avec  fon  humilité,  fa  dou¬ 
ceur  ,  fa  piete  &:  fa  charité  ,  qui  rendoienc 
la  conduite  fi  fainte,  donnèrent  de  l'ad¬ 
miration  aux  François  aux  Sauvages^ 
mais  ce  qui  les  ravit  ,  fut  que  deux  ans 
après  Ion  arrivée  ,  ayant  appris  que  le 
grand  concours  des  Sauvages  devoir  eftre 
plus  haut ,  elle  monta  julques  à  Mon-real, 
où  fon  grand  cœur  n  en  trouvant  pas  en- 
coïc  allez  pour  contenter  la  foifextréme, 
qu  elle  avoit  du  falut  des  âmes, elle  prie  le 
dellein  de  pénétrer  jufqu  a  crois  cent  lieues 
deQucbec,par  des  chemins  embarafîez  de 
torrens  &  de  cheutes  d  eau  ,  qui  feroienc 
meme  peur  a  ceux  qui  ne  les  verroienc 
qu  en  peinture,  &c d’aller  au  pais  des  Hu- 
rons,  ou  eftoit  le  fort  des  Millionnaires, 
Sc  ou  Ion  conçoit  plus  de  quatre- vinerc 
mille  âmes,  en  y  comprenant  les  peuples 
de  la  nation  neutre  ,  de  la  nation  du 
Pecun  y  tous  renfermez  dans  leftenduc  de 
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foixante  lieues  de  païs ,  qui  ont  cflé  de¬ 
puis  ou  ruinés,ou  diffipés  par  les  Iroquois, 
en  des  Contrées  plus  écartées.  Tout 
eftoit  difpofé  pour  ce  grand  voyage  ,  fa 
compagnie  ,  Tes  canots  ,  fes  provisions ,  fes- 
petits  balots,qui  contenoient  dequoy  vi¬ 
vre  fur  les  lieux  ,  &:  y  faire  les  liberalitez; 
rien  ne  l’avoit  eftonné  de  tout  ce  qu’on 
luy  avoit  pu  dire  pour  la  divertir  de  cette 
encreprifc  ,  elle  n’attendoit  que  le  temps 
&;  la  faifon  propre  pour  s’embarquer.' 
mais  un  de  nos  Pe'res  e fiant  delcendu  de 
ce  païs  avec  la  flotte  Huronne  ,  luy  fit 
voir  fi  clairement  l’inutilité  de  ce  voyage, 
pour  la  fin  qu’elle  pretendoit ,  &  le  danger 
manifefte  de  tomber  entre  les  mains  des 


Iroquois,  qui eftoient  en  guerre  avec  ces 
peuples,  qu’elle  prit  la  relolution  de  n’y 
plus  penfer;mais  pour  ne  point  manquer 
à  ce  zele ,  elle  fonda  l'entretien  d’un  Mif- 
fiortnaire  de  noftre  Compagnie  ;  de¬ 
meurant  convaincue  qu’elle  farisferoit 
pleinement  à  fa  vocation ,  fi  elle  fe  con- 
tentoit  de  travailler  à  la  converfion  de 
ces  âmes  abandonnées ,  par  des  prières 
continuelles  ,  par  fes  abftinences  fes 
mortifications  ordinaires,  &  par  fes  em- 
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plois  de  charité  auprès  des  petites  filles 
Sauvages,  demeurant  en  clôture,  &:  vi¬ 
vant  dans  la  régularité  religieul'e  avec  les 
filles  ;  comme  elle  a  fait  faintement  & 
conftamment  jufqu’au  dernier  moment 
de  fa  vie ,  fans  fc  relâcher  jamais,  félon  le 
témoignage  que  rend  à  fa  vertu,  toute  fa 
Communauté.  Elle  elloit  fi  cxa&c  en 
toutes  chofes,  qu’elle  prevenoit  les  autres 


en  tout  ce  qui  regarde  la  difeipline  reli- 
g’eufe  ,  &  lorfque  la  Supérieure  ordon- 
noit  quelque  chofe  à  la  Communauté, 
elle  elloit  toujours  la  première  à  l’cxecu- 
ter  ,  animant  ainfi  toutes  les  autres  par  fon 
exemple  à  obèïr  avec  promptitude  ;  &r 
1  on  a  remarqué  que  les  oblcrvances  ré¬ 
gulières  n’eftoient-  jamais  mieux  ,  ny  plus 
ponctuellement  gardées,  que  lorfqu’ellc 
avoir  foin  de  la  cloche. 

Ayant  l’office  de  la  lingerie,  qu’elle  a 
exerce  dix-huit  ans  entiers,  elle  donnoit 
plus  volontiers  qu’on  ne  luy  demandât, 
”■  donnent  de  fi  bonne  grâce,  &  avec  tant 
de  bonté  ,  quelle  faifoit  mille  exeufes  ,  fi  • 
les  choies  n  eltoient  pas  fi  commodes 
qu’elle  l’euft  bien  fouhaitté  ;  auffi  dés  fon 
enfance  ,  la  charité  &:  la  milericordc 
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avoientefté  fes  chères  vertus:  Elle  avoit 
line  telle  affection  pour  les  pauvres ,  que 
pour  le  refpeét,  &:  l’amour  qu’elle  avoic 
pour  la  pauvreté  de  noftre  Seigneur,  elle 
euft  voulu  en  avoir  toujours  auprès  de 
foy ,  &  les  veftir  de  ce  qu’elle  avoit  de 
meilleur;  &:  comme  on  luy  reprochoitun 
jour  avec  refpeét  &;  amitié  ,  qu’elle  por- 
toitprefque  toujours  de  vieux  habits  ra- 
petalfez  ,  qu’il  y  avoit  en  cela  quelque 
chofe  contre  la  bienfeance ,  &  qu’elle  fe- 
roit  peut-ellre  mieux  de  les  donner  aux 
pauvres.  Ah  ,  pour  moy  ,  dit-elle,  j’ai- 
merois  beaucoup  mieux  leur  en  donner 
de  neufs.  L’efprit  d’abaiiTement ,  ôc  d’hu¬ 
milité  qui  regnoit  dans  fon  coeur,  luy 
rendoit  facile  la  pratique  de  toutes  les 
vertus ,  fon  plaifir  cfloit  de  fe  voir  dans  les 
offices  les  plus  méprifables,  de  laver  la 
vaiflelle,  les  marmites  les  pots ,  ballier 
la  maifon ,  &  affifter  les  malades  dans  les 
derniers  fervices  ;  ce  qu’elle  faifoic  d’une 
maniéré  qui  raviffoit  tout  le  monde.  Elle 
eftoit  en  polfeffion  de  prendre  par  tout, 
la  derniere  place ,  au  Chœur,  au  Re  fecloi- 
re  ,  à  la  Communion  ,  &  aux  autres  af- 
femblées  de  la  Communauté  ;  c’cftoit  luy 
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faire  de  la  peine  que  de  luy  donner  la 
qualicé  de  Fondatrice;  Hclas  je  ne  fuis, 
difoir-elle  à  cette  oecalïon  ,  qu’une  pauvre 
miferable,  qui  n’ay  fait  qu’ofFenfer  Dieu; 
elle  le  croyok  ainlî,  quoy  qu’en  effet  fa 
confcience  fuft  très- pure  devant  Dieu, 
ôcquefa  vie  fulf  aux  yeux  des  hommes, 
un  exemple  continuel  de  toutes  les  ver¬ 
tus.  Son  port,  quoy  qu’allez  majeltucux, 
effoit  humble  ,  Ion  extérieur  portoit  à  l’a¬ 
mour  de  la  pauvreté  ,  au  recueillement 
intérieur ,  6c  à  la  dévotion  ;  &:  ce  bas  fen- 
timent  qu’elle  avoit  d’ellc-mémc  fai  foie 
qu’elle  pavloitpeu  ,  6c  jamais  de  foy  ,  li¬ 
non  pour  Ce  confondre.  Un  jour, au  com¬ 
mencement  de  l’année ,  les  petites  Pen- 
fïonnaires  luy  elfant  allées  demander  fa 
benediétion  ,  mes  pauvres  enfans  ,  leur 
dit-elle  ,  à  qui  vous  adrelfcz-  vous  ?  à  la 
plus  méchante  créature  qui  foit  au  mon¬ 
de.  Cette  mefme  humilité  failoit,  qu’ci, 
le  ne  vouloir  pas  qu’on  luy  fervill  rien  de 
particulier  pour  le  manger,  quoy  quelle 
en  cuif  befoin ,  s’eliimant  inutile  &  la  der-, 
niere  de  toute  la  Communauté.  Elle  dif- 
fimuloit  avec  une  douceur  incroyable  , 
les  petits  déplaiiirs,  qui  font  inévitables 
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dans  une  vie  de  Communauté  pour  faim 
te  qu  elle  Toit ,  elle  fe  donnoit  toujours  le 
tort ,  &  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  luy  de¬ 
mandai!:  pardon  }  elle  eiloit  fouvent  la 
première  a  le  demander  à  genoux,  c’cil 
inoy  ,  ma  chere  Sœur,  difoit-elle,  qui 
vous  ay  donne  lujet  de  peine,  par  mon 
orgueil  ,  &C  par  mon  impatience  ,  priez 
Dieu  qu’il  me  convettiffe  ,  &  croyez  que 
je  vous  aime  de  tout  mon  cœur.  Quoy 
qu  elle  euPc  un  don  d’oraifon  continuelle, 
de  qu’elle  parlait  éminemment  des  cho- 
fes  de  Dieu  aux  perionnes  de  dehors ,  qui 
la  venoiene  vificer  ,  l'on  humilité  nean¬ 
moins  la  rendoit  fi  relervée  dans  la  Mai- 


fon  ,  qu’elle  n’en  parioit  que  par  interro¬ 
gation  ,  Sz  comme  fi  elle  euft  ignoré  ces 
chofes-là;  &c  quand  on  la  prcllbit  quel¬ 
quefois  en  récréation,  de  communiquer 
les  bons  fentimens,  que  Dieu  luy  don¬ 
noit  dans  fes  exercices  de  dévotion  ,  elle 
répondoit  naïvement ,  que  djray-  je  ?  linon 
que  je  fuis  continuellement  infidèle  aux 
grâces  de  Dieu. 

Mais  comme  je  ne  prétends  icy  que 
faire  un  petit  abrégé  de  fa  vie  ;  je  iailfc  fes 
autres  vertus  ,  fes  pénitences ,  &  fes  mot- 
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tifîcations ,  qu’un  corps  robufte  autoit  eu 
de  la  peine  à  fupporcer  ,  5c  dans  Icfqucllcs 
elle  cifoit  infatigable  -,  fe  refufant  même 
conftammencen  toutes  chofcs,  lesfoula- 
gemens  qu’on  jugeoit  neccflaircs  à  fa  foi- 
b!c  complexion  ,  5c  à  (es  infirmitez  ,  pref- 
que  continuelles.  Et  s’il  atrivoit  qu’elle 
eulf  connoiflancc  que  quelque  perlonnc 
full  en  mauvais  eflat ,  5c  en  danger  de  fon 
falut  ;  elle  rcdoubloit  pour  lors  ,  &c  les  au- 
fteritez  5c  les  prières. 

Audi  puifoit-elle  cet  amour  des  fouf- 
franccs,  5c  cezele  qui  la  confumoit  dans 
la  fource  de  l’amour  divin  ,  Ion  cœur 
citant  infcparable  du  faint  Sacrement  de 
l’Autel,  pour  lequel  elle  avoir  une  dévo¬ 
tion  admirable ,  5c  dont  elle  ne  pouvoir 
perdre  la  prefence.  Sans  Ion  humilité  , 
qui  l’éloignoit  de  toutes  particularitez, 
ellerculî;  volontiers  reccti  tous  les  jours* 
5c  pour  le  confolcr  ,  &  fe  fatisfaire  dans 
cette  privation  qui  luy  eftoit  bien  fenfible, 
elle  procuroit  au  Monaftcrc  le  plus  de 
Meffes  quelle  pouvoir,  5c  les  entcndoit 
toutes  avec  une  modeftie  &  un  rcfpeéfc 
Angélique ,  fc  donnant  toujours  la  liberté 
de  quitter  le  parloir,  5c  quelque  convcr- 


%  '  y 


|  i.  J 

•  ’ i ‘ -  -H 

fit 


2.4^  La  Jainte  Mort 

facion  que  ce  fuft  ,lorfque  on  fonnoit  une 

Mcfle. 

Comme  cette  picufe  Dame  avoit  ga¬ 
gné  les  cœurs  de  la  Communauté  par  les 
bons  exemples  ,  &  de  ceux  de  dehors  par 
la  douceur  de  Tes  faims  entretiens ,  &  par 
fes  liberaiitez  ,  tout  le  Canada  luy  fou- 
haittoit  encore  plufïeurs  années  de  vie, 
mais  il  a  più  a  Dieu  ,  qui  vouloir  couron- 

nci  \cs  mérités  de  fa  fer  vante ,  d’en  difpo- 
fer 

autrement. 

Ce  rut  le  douzième  de  Novembre  de 
1  annee  dernière  16 71,  qu’elle  fut  attaquée 
d  une  pleurefe ,  qui  l’emporta  le  feptiéme 
jour.  Ce  terme  parut  bien  court  aux  per- 
fonnes  qui  n’eftoient  pas  bicnrefoluës  de 
la  perdre,  il  fut  neanmoins  fuffilant  , 
pour  faire  éclater  dans  fa  mort  les  ver¬ 
tus  qui  avouent  paru  en  elle  pendant  fa 
vie  :  Elles  s  alTemblerent  toutes  alors 
comme  en  foule  ,  pour  l’accompagner 
dans  ce  palfage ,  &  parurent  dans  un  éclat 
û  extraordinaire  ,  que  les  perfonnes 
qui  eurent  le  bonheur  de  l’affifter  pen¬ 
dant  là  maladie,  en  furent  toutes  fur- 
prifes. 

Jamais  elle  ne  fut  plus  humble,  plus 
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affable,  plus  patiente ,  plus  mortifiée, plus 
obciffance ,  ny  plus  foumife  à  la  Supericu- 
ic,  aux  ordonnances  du  Médecin,  plus 
devote ,  plus  unie  avec  Dieu  ,  ny  plus  re- 
fignécàla  fainte  volonté. 

Elle  avoir  toujours  eu  une  tendrcfie 
particulière  pour  la  pauvreté  ,  auffi  vou¬ 
lut-elle  mourir  en  pauvre,  jufques  là  me¬ 
me  qu’elle  pria  celles  qui  l’afliftoicnt ,  de 
luy  faire  cette  grâce  que  de  décharger 
une  petite  table  ,  qui  eftoit  proche  de 
fon  lit ,  de  quantité  de  douceurs  qu  elle 
ne  jugeoit  pas  luy  eftrc  neceffaircs  ,  ajou¬ 
tant  qu  elle  defiroic  que  la  pauvreté  parut 
dans  la  chambre,  dans  tout  ce  qui 
avoit rapport  à  elle,  comme  une  Reine 
dans  Ton  Palais,  ou  clic  doit  avoir  tout 
crédit  &:  autorité. 

Le  15.  du  meme  mois ,  &  le  quatrième 
ne  là  maladie  ,  elle  fie  Ton  teflament  fo- 
lemnel ,  où  Monfieur  Talon  Intendant 
voulut  fc  trouver ,  tant  pour  honorer  fa 
perfonne ,  que  pour  autorifer  les  derniè¬ 
res  volontez  ;  &  la  défunte,  qui  eut  tou¬ 
jours  1  efprit  fain  &  prefcnc  à  foy  ,  ne  man¬ 
qua  pas  de  luy  en  faire  compliment ,  &  de 
luy  en  témoigner  les  rcconnoiffanccs. 
Deux  jours  apres ,  ayant  appris  du  Mode- 
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cm  qu’elle  ne  pafferok  pas  le  lendemain, 
clic  ne  s’en  eftonna  point ,  &  pria  celles, 
qui  choient  auprès  d’elle  de  ne  luy  plus 
parle*  que  de  l’Eternité  \  &c  comme  on 
luy  demando.it  û  elle  n'avoit  pas  quelque 
regret  de  mourir  3  point  du  tout ,  dit  elle, 
feftime  mille  fois  plus  le  fcul  jour  de  ma 
mort  5  que  toutes  les  années  de  ma  vie. 

Le  jour  iuivant3qui  tut  celuy  defon  bon¬ 
heur  3  elle  fut  ravie  3  quand  s’eftant  enqui- 
le  quel  iour  il  eftoit  3  elle  fçeut  qu’il  eftôit 
Mercredy  ,  Dieu  foie  beny,  dir-elle  >  ah l 
que  le  feray  heureufe  de  mourir  auiour- 
d’huy  ,  c’eû  un  iour  deftiné  pour  honorer 
faint  lofeph.  De  fait  elle  entra  dans  l’a¬ 
gonie  en  priant  Dieu  5  &  expira  douce¬ 
ment  deuxheures  apres ,  fur  leshuitheu- 
res  du  foir,  dans  fondas  du  Monaftere, 
âgée  de  68.  ans,  dont  elle  en  avoir  pâlie 
trente-trois  en  ce  pais.  Elle  employa  cet¬ 
te  derniere  journée  dans  des  dchrs  h  ar¬ 
dents  de  voir  Dieu ,  5c  de  le  poffeder ,  que 
les  heures  luy  duroient  des  années ,  Sc  de^ 
mandoit  inceffamment  quand  arriveroic 
ce  bienheureux  moment  qui  1  uniroit  a 
fon  fouverain  bien  pour  jamais. 

Elle  receut  fes  derniers  Sacremens  de 
la  main  de  Monheur  de  Bernicres ,  neveu 
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de  celuy  qui  avoic  conduit  toutes  fes  af¬ 
faires  pour  le  Canada,  grand  Vicaire  de 
Monfeigneur  de  Petrée ,  Sc  Supérieur  du 
Monaftere',  avec  une  dévotion  &:  une 
ioyc ,  qu  ii  icroic  difficile  d’exprimer:  Sc 
failant  reflexion  fur  la  chante  ,  Sc  le  foin 
de  les  chcies  filles  ,  qui  n  avoicnt  rien  ou¬ 
blié  ,  ny  épargné  ,  pour  l’aflifter  en  tout, 
pour  le  fpi rituel  &:  pour  le  temporel  ,  elle 
reconnut  fenfiblcment  ,  avec  beaucoup 
de  fatisfaéfion  Sc  de  confolation,  qu’ayant 
tout  quitté  pour  noftre  Seigneur,  elle  en 
recevoir  le  centuple  dés  cette  vie,  félon 
fapromcfL.  Ces  paroles  du  Sage  ;  tttnen - 
ti  Dominum  bene  erit  in  extremis ,  que  fa¬ 
mé  qui  aura  paflé  fa  vie  dans  la  crainte  de 
Dieu,  s  en  trouvera  bien  à  la  mort,  ont 
efté  vérifiées  en  cette  pieufe  Dame  ;  le 
jour  de  fa  mort  a  effé  pour  elle  un  lourde 

benediélion  ,  &  m  die  defunctionis  fuœ  be- 
nedîcctur. 

Audi  comme  elle  avoit  acquis  la  per¬ 
fection  de  la  Juftice  Chreffiennc  ,  fuir 
ame  avec  celle  des  Juftes  cftoit  en  la 
main  de  Dieu , lufiorttm anima  m  nmnuDei 
Jmt ,  &dans  la  féureté  de  cet  afylc,  elle 
ne  refîentit  aucune  atteinte  du  tourment 
de  la  mort ,  non  tanget  il! os  tormentum  mor - 
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fis ,  Elle  n’eue  aucune  peine  de  quitter  la 
vie  ;  l’efprit  de  componction  ,  qui  regnoic 
dans  Ton  cœur,  y  avoir  mis  le  calme,  &c 
Lavoit  délivrée  des  inquiétudes  que  caufe 
d’ordinaire  le  fouvenir  des  pechez  palfez, 
enfin  le  témoignage  de  fa  bonne  con- 
fcience ,  qui  efl:  toute  la  gloire  d’une  ame 
Chreftienne,  la  confiance  qu’elle  avoir 
en  la  divine  mifericordc ,  luy  faifoit  re¬ 
garder  d’un  œil  paifible&  fans  crainte,  ce 
qu’il  y  a  de  plus  horrible  dans  les  Juge- 
mens  de  Dieu  :  de  force  que  Ton  cœur,  au 
plus  fort  de  fes  douleurs  tout  tranfporté 
de  joye,  &  dans  des  mouvemens  tout  di¬ 
vins  ,  ne  refpiroic  que  le  Ciel  ;  elle  prioii 
fes  cheres filles,  qui  choient  touiours  au¬ 
près  d’elle ,  de  luy  remettre  fouvent  en 
mémoire  ,  ce  premier  Verfet  du  Pfeaume 
il-,  L&tâtus  fum  in  his  quœ  dicta  fuut  miht, 
in  domum  Domini  ibimus.  S’occupant,  iuf- 
ques  à  ce  quelle  tomba  en  l’agonie  ,  dans 
des  fentimens  de  componction  ,  pleins 
d’amour,  &c  de  fuavité  ,  de  refignationà 
la  volonté  de  Dieu  ,  de  confiance  ,  de 
louange ,  d’aCtion  de  grâce,  dans  des 
defirs  ardens  de  fc  voir  au  pluftoft  dans  la 
joüifiance  du  bon-heur  eternel. 

Le  lendemain  de  fa  mort,  elle  fut  en- 
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terrée  dans  le  Chœur  des  Relicieufes, 
dans  un  cercueil  de  plomb, ce  qui  le  fit  à  la 
vérité  contre  les  intentions  ;  cette  humble 
Dame  n’ayant  cherché  durant  toute  fa 
vie  que  l'humiliation  &  l’aneantilfemcnt, 

fur  tout  à  la  mort.  Mais  le  rellcntiment 
que  les  Urfulines  les  filles  confcrveront 
toujours  ,  de  les  bontez  ,  &c  de  fes  bien¬ 
faits ,  les  fit  palier  par  dclfus  toute  autre 
confideration  ,  &:  les  obligea  dans  une  oc- 
cafion  fi  confiderable  ,  &c  fi  folemnelle , 
d’en  témoigner  cette  petice  reconoif- 
fance. 

Avant  que  fon  corps  fut  enfevely,  on 
en  tira  le  cœur  ,  félon  qu  elle  l’avoit  or¬ 
donné  ,  dans  fon  teftament  ,  pour  efirc 
mis  entre  les  mains  des  Pères  de  noftre 
Compagnie  ,  aufquels  elle  1  avoit  promis 
depuis  plufieurs  années  ,  conformement 
a  leurs  defirs,  declarantexprefiemenc  (  ce 
qui  confirme  ,  encore  le  bas  fcntimcnc 
quelle  avoit  d’elle-mcfme)  quelle  vou- 
loit  qu  il  fuit  mis  dans  une  petite  quaifle 
de  bois  toute  fimple  ,  fans  eftre  mcfmc 
rabotée ,  &c  fans  autre  enveloppe  que  de 
la  terre  niellée  avec  de  la  chaux  vive, 
qu’il  fuft  livré  en  cet  ellat  aufdits  Pères, 
pour  marque  du  relpeft  &  de  laffcftion 


(ce  font  les  propres  termes  du  Teftamentÿ 
qu’elle  a  toujours  eue  pour  leur  faince 
Compagnie  }  pour  cftre  pofé  ,  &  enterré 
fous  le  marchepied  de  l’Autel  de  leur  E- 
glife  ,  où  repoie  le  fàint  Sacrement,  pour 
y  eftre  conlommé ,  &:  réduit  en  poulîiere, 
aux  pieds  de  la  divine  Majefté. 

Ces  dernières  lignes  de  l'on  tefhmcnt 
olographe  ayant  dté  ornifes  dans  la  minu¬ 
te  du  tefeament  lolemnel , elle  n’eut  point 
de  repos  qu’elles  n’yfulîent  inférées,  ne 
pouvant  s’empêcher  ,  tandis  que  cette  af¬ 
faire  fe  palfoit  ,  de  témoigner  de  l’indi¬ 
gnation  contre  ce  cœur,  qui,  a  l’entendre, 
avoit  efté  h  traitre ,  h  ingrat,  &  fi  infidèle 
a  cette  adorable  majefté. 

Ses  obfeques  furent  honorées  de  tou¬ 
tes  les  perlonues  confiderablcs  de  cette 
ville  ,  &dcs  bourgades  voifines  ;  comme 
cec  illultrc  défit  n  te  eftoit  regrettée  de  tout 
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le  monde  ,  suffi  les  larmes  n’y  furent  pas 
épargnées.  La  compagnie  eftant  reftée 
dans  l’Eglife  de  dehors  ,  le  Clergé  entra 
proceflionnellcment  dans  le  chœur  des 
Religieufes  pour  y  faire  l’enterrement.  Et, 
la  ceremonie  achevée, le  mefme  Clergé 
conduifit  le  cœur  porté  fous  un  crefpe 
noir ,  apres  Moniteur  de  Bernicres,  Curé, 
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par  un  des  plus  confiderables  habitansdu 
pais,  ancien  Confeiller  du  Confeil  Sou¬ 
verain  ,  fuivy  de  Montreur  de  Courcclles 
Gouverneur, &  de  Moniteur  Talon  Inten¬ 
dant  ,  &  de  toute  lalîémbléc,  jufques  à 
noftrc  Eglifc  ;  où,  à  la  porcc  ,  il  fut  confi- 
gné  entre  lesmainsdu  Supérieur  ,  par  le¬ 
dit  lieur  de  Berniercs  exécuteur  du  tefta- 
ment,  &:  de  là,  il  lut  porté, par  ledit  Pcrc, 
au  pied  des  marches  du  grand  Autcfdont 
elle  avoir  autrefois  donné  le  grand  ta¬ 
bleau  ,  &  la  lampe  d’argent >  avec  un 
fond  pour  l’entretenir  ,  fans  parler  des 
autres  témoignages  de  fon  affection  en¬ 
vers  noftre  Compagnie  ,  tant  en  France, 
qu  en  ce  pais ,  où  elle  a  toujours  eu  un  de 

nos  Peres  pouf  fon  Directeur, &;  fon  Con- 
feffeurrqui  font  des  marques  de  baffe  étion 
qu  elle  avoir  pour  cette  Compagnie  ££ 
qu  elle  a  confervée  jufqu’au  dernier  fou- 
pu  ,  ayant  defiie,  avant  que  de  mourir, 
d  en  voir  les  principaux  ouvriers  ,  qui  fc 
trouvoient  pour  lors  à  Québec  ,  pour  re¬ 
cevoir  leurs  benediétion,&fc  recomman¬ 
der  a  leui  prières;  C’eftun  devoir  qu’elle 
mérité  de  nous ,  &  que  nous  luy  rendrons 
tous  tres-volontiers ,  dans  des  fentimens 
cternels  de  reconnoiffancc. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  bien-heureufe  Mort  de  la  Renje- 
rende  zJMere  Marie  de  /’ Incarnation. 

LA  vie  de  cetce  femme  force  ,  telle 
que  nous  la  reprefente  Salomon3cn 
quelqu’eftat  que  nous  la  confierions  ,  ou 
engagée  dans  le  mariage,  ou  dans  fa  vi¬ 
duité  ,  qui  iuy  a  donné  la  liberté  de  quit¬ 
ter  le  monde,  &c  d’eftre  comme  elle  fa 
eflé  ,  une  cres-digne  fille  de  fainte  Urfule, 
eftanc  un  ouvrage  du  Saint- Efprit  ,  qui 
s’eft  plu  en  cetce  ame  ,& qui  a  pris  plai¬ 
de  de  l'enrichir  des  dons  les  plus  exquis 
de  fes  grâces  ,  demande  un  volume  en¬ 
tier  ,  &  un  efprit  plus  éclairé  que  le  mien, 
dans  la  connoifiance  de  fa  conduite, 
pour  en  former  parfaitement  le  caraéte- 
re  l’idée. 

Sa  vocation  toute  furnacurelle  ,  que 
j’ay  cité  obligé  de  déduire  allez  ample¬ 
ment  ,  nous  donne  quelque  veuë  de  la 
Providence  particulière  ,  que  Dieu  avoit 
fur  cette  ame ,  &c  nous  la  devons  eonfide- 
rer  comme  un  effet ,  &C  une  production  de 
ces  belles  lumières  ,  donc  fon  entende¬ 
ment 
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ment  eltoit  elclairé  ,  &  de  ce  feu  ,  que 
l’Epoux  celclte  avoir  allumé  dans  Ion 
cœur,  dés  l'on  enfance.  3e  ne  dis  rien  de 
la  vie  toute  extraordinaire  citant  encor  en 
France;  elle  a  cité  connue  de  perlonncs 
de  grand  mérité  ,  &  dcmincnte  vertu, qui 
la  touchent  de  prés  lelon  lefang:  lezele 
de  la  gloire  de  Dieu  baille  trop  ardem¬ 
ment  dans  leur  cœur  pour  en  réfuter  la 
communication  ,  &C  la  connoillance  au 
public.  La  vie  qu’elle  a  menée  en  ce  pais  a 
eteen  comparaifon  de  l’autre  une  vie  ca¬ 
chée-, &  commune  à  l’exterieur;  par  un  or¬ 
dre  exprès  quelle  en  avoit  reçu  de  N.  S. 
<5c  qui  fur  approuvé  de  fon  Directeur  ;  or¬ 
dre  quelle  a  obfervé  fi  exactement,  &c 
avec  une  application  fi  particulière  ,  les 
trente-trois  années  qu’elle  a  patfé  dans  le 
Canada  ,  que,  quoy  qu'elle  eult  intérieu¬ 
rement  de  plus  grandes  communications 
que  jamais  avec  Noltre-  Seigneur ,  qu  elle 
ne  perdoit  point  de  veuë,dan$  fes  emplois, 
&  dans  fa  converfation  avec  le  prochain 
non  plus  que  dans  1  Oraifon  ;  neanmoins, 
fes  ravilfemens  ,  fes  cxrafes-,  fes  vifions’ 
fes  carrelles  fi  particulières  quelle  rece¬ 
voir  de  la  part  de  Noltre-  Seigneur ,  &  de 
la  (aime  More ,  &  autres  femblables  fa- 
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veurs,  qui  auparavant  luy  choient  ordi¬ 
naires  ,  ne  parurent  plus.  Toutes  ces  grâ¬ 
ces  demeurèrent  cachées  le  relie  de  fa  vie, 
fous  un  extérieur  tout  celefte  ,  qui  edifioit 
&  ravilToitles  perfonnesqui  la  voyoient, 
ou  avoient  le  bon-heur  deconverferavec 
elle.  Son  lilcncc  perpétuel  n’avoit  rien  de 
trille,  ny  de  rebutant  ;  fa  modellie  elloit 
Angélique^  fon  humilité,  &  fa  {implici¬ 
te,  lans  exemple  ,  accompagnée  d’une  la- 
gelle&: d’une  prudence  qui  ne  tenoicrien 
de  l’humain.  Quoy  qu’elle  eull  elle  dix- 
huit  ans  en  charge  ,  à  trois  diverfes  repri- 
fes  ,  avec  une  entière  facisfaétion  de  tout 
le  monde  ,  tant  de  la  Communauté  que 
du  d  ehors  ;  toutefois  elle  elloit  la  plus 
foumile  ,  la  plus  obeïlïante  delà  maifon, 
la  plus  exacte  dans  toutes  les  obfervancesj 
&  découvroit  fon  intérieur  à  fa  Supérieu¬ 
re  avec  la  lineerité  que  feroit  une  Novice 
la  plus  fervente. 

Elle  confervoit  une  douceur  inaltéra¬ 
ble  pour  qui  que  ce  fuit,  &  les  perfonnes 
qui  ont  converfé  familièrement  avec  el¬ 
le  ,  ou  qui  ont  conduit  fon  intérieur ,  ont 
reconnu  manifellemét,  que  cette  admira¬ 
ble  égalité  d’humeur,  yenoit  d’une  vertu 
intérieure  toute  extraordinaire,^  de  cette 
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union  intime  qu’elle  avoir  avec  celuy  qui 
dit  de  foy-même,  mil!  s  futn,  &  hum  il  i s  cor¬ 
de ,je  fuis  doux  &  humble  cœur.  Elle  eftoie 
fans  douce  pofïcdée  de  (on  cfprit  ;  &  c’eft 
de  cette  fourcc  infinie  de  toutes  fortes  de 
biens,  dont  elle  elloit  fi  proche,  qu’elle  a- 
voit  tiré  ce  grand  courage, &  cctce  cofian- 
ce  inébranlable  pour  entreprendre  fi  ge- 
nereufement  la  conduite  d’une  Million  de 
Religieufes  en  Canada ,  qui  cftoit  lors  fans 
exemple ,  &:  pour  fc  refondre  à  traverfer 
tant  de  mers ,  à  s’eftablir  dans  un  pais  bar¬ 
bare  ,  à  y  baftir  un  Monaftcre,  où  elle  a 
s  {Tenable  à  50.  Religieufes ,  &  un  nom¬ 
bre  confiderable  de  petites  Penfionnaires, 
tant  Sauvages  ,  que  Françoifes  ,  &  a  le 
rebaftir  &r  le  remettre  fur  pied ,  douze  ans 
apres  (on  arrivée  ,  tout  ayant  efté  confu- 
me^par  le  feu.  Elle  furmonta  toutes  ces 
ditticultcz,  &  une  infinité  d’autres ,  qui  fc 
trouvent  toujours  dans  l’execution  des 
grands  dcfleins  ,  &  fournit  à  toutes  ces 
depenfes  du  fond  inépuifablc  de  cette 
confiance  qu’elle  avoit  en  Dieu  ,  animée 
de  la  chante  qui  brufloit  dans  fon  cœur 
pour  le  lâluc  de  ces  peuples  ,  &  appuyée 
fortement  fur  l’ordre  quelle  avoir  rcçcu 
de  Noftre  Seigneur  &  de  fa  fainte  More 
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de  leur  baftir  en  ce  pais  une  Maifon  Ces 
veuëS  la  tenoient  dans  la  paix  ,  qu’elle  ne 
perdit  jamais,  quelque  oppofition  que  put 
faire  aies  de  (Teins,  le  démon  ;  dureftc,fa 
maniéré  d’agir  eftoit  accompagnée  de  vi¬ 
gueur  ,  de  foin  &  de  vigilance,  félon  la  na¬ 
ture  des  affaires. Son  cœur  &  fes  brasétoice 
toujours  ouverts  aux  filles, &:  aux  femmes 
Sauvages,  qui  vouloient  eftre  inftruitesj 
ny  la  peuteffe  du  lieu  où  elles  eftoient  lo¬ 
gées  dans  les  commencemens,  ny  leur  peu 
de  vivres ,  ny  le  manquement  de  quantité 
de  choies  neceffaires ,  n’eftoient  capables 
d’arrefter  ion  zele,  &  fes  liberalitez,  ny 
d’altercr  tant  foit  peu  ia  confiance.  Elle 
eftoit  induftrieufe ,  n’ignoroit  rien  de 
ce  qu’on  peut  fouhaitter  en  une  perfonne 
de  fon  fexe,  pour  l’aiguille, ou  pour  le  pin¬ 
ceau  ,  &c  pour  toutes  fortes  d’ouvrages  5  el¬ 
le  n’eftoit  pas  meime  ignorance  en  matiè¬ 
re  d’architecture.  Elle  apprit  en  peu  de 
temps  les  deux  Langues ,  qui  ont  le  plus 
de  cours  en  ce  pais  ,  1  Aigonquine ,  la 
Huronne ,  avec  tant  de  iuccez ,  qu  elle  ie 
rendit  capable  de  les  enfeigner  aux  autres, 
&  on  peut  dire  qu’elle  eft  morte  dans  ce 
faint  exercice  ,  puifque  fa  derniere  mala¬ 
die  la  prit  j  lors  qu’elle  a  voit  actuellement 
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pour  écolicrcs  ,  rois  Religeutcs  nouvel¬ 
lement  venues  de  France. 

Son  indifpofition  commença  lefcizié- 
me  de  Janvier,  par  un  débordement  ex¬ 
traordinaire  de  bile,  qui  1  c  bligca  de  fc 
mettre  au  lit  jufquau  dernier  d’Avnl  , 
qui  fut  le  jour  de  fa  bienheureufe  mort. 
Elle  fut  (i  mal  dés  le  commencement,  que 
du  fentiment  des  Médecins  ,  on  jugea  à 
propos  de  luy  donner  les  derniers  Sacre- 
mens ,  n’y  ayant  pas  d’apparence  qu’elle 
deuft  palier  le  neuvième  jour  5  &:  depuis 
ils  proteflerent  fouvent  ,  qu’elle  ne  vi- 
voit  que  par  miracle.  Dieu  vouloir  qu’el¬ 
le  rcmpliil  la  mclure  des  louftrances  ,  qui 
luy  dévoient  mériter  la  couronne,  qu’cD 
le  poflede  maintenant  dans  le  Ciel. 

Pendant  ces  trois  mois  &:  demy  qu’à 
dure  fa  maladie  dans  une  complication 
de  divers  maux,  qui  luy  eaufdicnt  jour 
nuit  des  douleurs  trcs-cuifantes  ,  elle  fie 
paroiftre  une  confiance,  qui  donna  un 
nouveau  luftre  à  toutes  fes  vertus.  On  fut 
obligé  de  luy  faire  des  incifions  profon¬ 
des  ,  &c  trcs-fenfiblcs  en  deux  ablez  ,  qui 
s’eftoient  formez  fur  fon  corps;  pendant 
cette  operation ,  elle  parut  dans  un  repos 
&£  dans  une  égalité  d  cfprit  admirable, 
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fans  le  permettre  la  moindre  plainte  ,  co¬ 
rne  li  le  rafoir  euft  agy  fur  un  autre  corps 
que  Je  lien.  Elle  fe  cenoit  devant  Dieu,& 
s  ofiroit  a  fon  infinie  bonté ,  en  clprit  de 
victime  ,  toute  prefte  à  foufiiir  encore 
davantage,  jufqu  au  jour  du  Jugement, 
pour  le  taire  connoiftre,  aimer  &  glori¬ 
fier  de  tous  ces  peuples:  Elle  fe  confide- 
roit  comme  attachée  à  la  Croix  de  fon 
Sauveur ,  Ion  unique  amour  ,  qui  l’entre- 
tenoit  continuellement  ;  elle  le  conjotiif- 
fioit  avec  1  uy  de  ce  bon-  heur  ,  chriflo  ,  di- 
foit  clic  >  confixa  fum  cruci  •>  cette  reflexion 
luy  caufoit  une  joye  indicible. 

Ccilcs  qui  r^fliftoient ,  remarqueront 
que  fia  douceur,  la  patience.  Ion  humi¬ 
lité,  fa  charité  ,  toutes  ces  belles  vertus 
qu  on  avoir  toujours  admiré  ,  fcmbloienc 
neanmoins  croiftre  à  mefure  que  croif- 
foientfes  douleurs  :  toutes  choies  la  por¬ 
taient  a  Dieu  ,  mais  fur  tout  les  douleurs 
les  fouffrances.  Vers  les  derniers  jours 
de  fa  vie  elle  paroifloit  comme  dans  une 
douce  extafe ,  la  joye  fur  le  front ,  la  veuë 
modeftement  baiflfée,  qu  tournée  vers  fon 
Crucifix  qu’elle  tenoit  en  main  ,  elle  par-' 
loin  peu,  mais  toujours  avec  une  fuavité 
raviffante. 
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L’empreffément  qu’on  témoignoit  à 
demander  à  Dieu  fa  gucrifon  luy  faifoic 
un  peu  de  peine  ,  parce  qu’elle  s’eftimoic 
inutile  fur  la  terre;  un  peu  ayant  fa  mort, 
fa  Supérieure  luy  reprochant  avec  amitié, 
qu’elle  avojt  donné  quelque  fujet  à  fa 
maladie  ,  ayant  toujours  voulu  iuivre  la 
Communauté  pour  le  vivre  ,  quoy  que 
Souvent  il  fuft  contraire  à  la  foibleife  de 
Ton  cltomac  ;  elle  luy  découvrit  pour  lors 
ce  fccret  ;  que  Nollre  Seigneur  luy  ayant 
ordonné,  à  moins,  qu’elle  ne  fuit  mala¬ 
de,  de  s’accommoder  en  tout  à  la  Com¬ 
munauté  ,  elle  avoir  cru, apres  avoir  com¬ 
muniqué  la  choie  à  Ion  Directeur,  qu’el¬ 
le  devoir  éviter  les  particularitez  j  que  fa 
vie  eftoit  de  peu  d’importance,  mais  que 
fa  grande  affaire  eftoit  d’obeïr  à  la  divine 


Majelte.  C  eft  pour  cette  mefme  raifon 
que  quelque  degouft  qu’elle  euft  pour  la 
vie  3refentc,&  pour  ardents  que  fuffenc 
fes  deflrs  d  aller  îoüer  Sc  aimer  Dieu  dans 
le  Ciel  ,  les  Supérieurs  voulant  qu’elle 
demandât  a  Dieu  la  faute ,  elle  obéit  avec 
fimplicité,&:avec  une  parfaite  loumiilion, 
&  forma  fa  prière  prclquc  en  mêmes  ter¬ 
mes  qu  avoir  fait  autrefois  faint  Martin» 
Monleigneur  fi  vous  jugez  que  je  lois  en- 
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core  ne  ce  il'aire  à  cette  petite  Communau¬ 
té  ,  je  ne  refufe  point  !c  travail ,  ny  la  pei¬ 
ne  ,  voftte  fainte  volonté  foie  faite. 

Eftant  à  l'extremité  elle  demanda  plu- 
fleurs  fois  toutes  les  petites  Penfionnaircs, 
tant  Sauvages ,  que  Françoifes  ,  elle  leur 
donna  fa  benediétion  avec  des  tendrefles 
incroyables,  8c  les  recommanda  particu¬ 
lièrement  à  toutes  fes  fœurs  avec  grand 
7.ele  ,  les  afleurant  qu’elle  offroit  conti¬ 
nuellement  à  Dieu  le  peu  de  bien  quelle 
faifoit,  fes  douleurs  ,  fa  vie  &  fa  mort , 
pour  la  converiion  ,  8c  le  falut  des  pauvres 
Sauvages  ,  afin  ,  dit-elle,  que  Dieu  foie 
connu  ,  aime  ,  fervy  &  glorifie  de  tous  ces 
peuples.  Ce  fut  dans  ces  lentimens  que 
chargée  d’années,  &:  de  mérités, elle  quit¬ 
ta  la  terre,  pour  aller  iciiir  de  Dieu  dans  le 
Ciel.  Cette  ame  fainte  le  fepara  l'ans  vio¬ 
lence  de  fa  chere  Communauté ,  parce 
que  Dieu  l’appelloit  à foy, elle  n’eut  aucun 
fentimentde  leurs  regrets  ny  de  leurs  lar¬ 
mes,  d’autant  qu  elle  avoir  les  yeuxarre- 
ftez  fur  la  volonté  de  Dieu,  qui  avoit  tou. 
jours  eflé  l’objet  de  toutes  fes  delices , 
fon  Paradis  en  cette  vie. 
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